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Édito
Frédérik Guinard

TEXT

Bruno CUVILLIER et Philippe SARNIN vous proposent dans ce numéro de
pour suivre la réflexion engagée dans le numéro 107 de Canal Psy sur
les diffé rentes évolu tions et révo lu tions qui ont conduit la
psycho logie du travail à prendre la place qu’elle tient dans notre
société actuelle, notam ment dans les secteurs de l’orien ta tion et de
l’inser tion professionnelle.

1

Les anciens pêcheurs le savaient bien : la meilleure façon de
s’orienter en mer est de ramer le dos tourné à la ligne d’horizon. De
cette manière, en ne quit tant des yeux les rivages, ils étaient en
mesure de progresser avec davan tage d’assu rance dans la direc tion
qu’ils choi sis saient et aussi loin que le leur permettaient le temps
qu’il fait et le temps qui passe. Quel dommage que certains travaux
scien ti fiques actuels ne s’inté ressent pas davan tage aux terres et aux
côtes dont ils sont issus… cela leur évite rait de prétendre faire du
nouveau, de « l’excel lence », alors que, le visage tourné vers l’horizon,
ils se retrouvent le plus souvent à dériver le long des récifs que
d’autres explo ra teurs ont maintes fois iden ti fiés et évités avant eux.

2

On ne s’aven ture jamais très loin si l’on s’obstine à ignorer les tracés de
nos précé dentes sorties en mer inconnue.

3

« Le monde du travail n’est plus celui que nous avons connu, il faut
donc le réformer, le repenser, défaire pour refaire à partir de zéro… »
entend- on de tous côtés. Mais il n’y a fina le ment rien de plus
convenu, de plus rétro grade et de plus médiocre, scien ti fi que ment
parlant, que ces obses sions du chan ge ment pour le chan ge ment, au
mépris des humains, de leurs amar rages et de leur
conti nuité historique.

4

Cette volonté de se tourner aveu glé ment vers l’avenir para lyse et
liga ture les véri tables mouve ments de créa tion qui émergent
spon ta né ment aussi bien dans nos espaces profes sion nels que dans
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nos vies quoti diennes… et il est telle ment dommage de passer à côté
de telles décou vertes !

C’est avec cette atten tion à l’autre, ce respect des pratiques et savoir- 
faire impli cites ou expli cites des ouvriers, que les psycho logues du
travail ont pu accom pa gner les diffé rentes évolu tions qui ont conduit
le monde du travail à s’adapter aux carac té ris tiques de l’humain, à ses
poten tiels inex ploités, et non l’inverse, comme les premiers pas de la
psycho tech nique pouvaient le laisser cauchemarder.

6

En appui sur les passion nants entre tiens recueillis dans le TD « récit
de vie », Patricia MERCADER et ses étudiants ont souhaité, dans le cadre
de ce dossier, resti tuer la parole de ces acteurs « engagés » que
sont Collette JOANNY et Gabriel LUNVEN.

7

Leur carrière a débuté avant 1968, date à laquelle l’orga ni sa tion des
études de psycho logie a évolué
signi fi ca ti ve ment (commis sion Anzieu). Ces témoi gnages permettent
de bien illus trer l’évolu tion de la psycho logie du travail et on
comprend à travers la lecture de ces entre tiens, combien leur
impli ca tion a contribué à sa recon nais sance au sein des entre prises,
mais égale ment auprès des parte naires (médecin, managers,
tissu associatif…).

8

Nous remer cions enfin la compa gnie les Grandes Personnes d’avoir
très aima ble ment accepté de nous trans mettre les photos et le texte
intro ductif de leur remar quable spec tacle « La ligne jaune ».

9

En vous souhai tant une belle lecture…10
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OUTLINE

Des freins à l’extension de ce nouveau groupe professionnel
La remise en cause de la psychotechnique : une ouverture sur les
organisations de travail
Un projet scientifique à discuter…
Une ouverture vers le sujet : l’apport de la psychopathologie du travail
Conclusion

TEXT

La psycho logie du travail a joué un rôle décisif dans le déve lop pe ment
et l’insti tu tion na li sa tion de la profes sion de psycho logue en
France (LE BIANIC, 2013). La profes sion s’est construite dans l’entre- 
deux-guerres, prio ri tai re ment dans les champs d’appli ca tions liés au
monde du travail et à l’école. Sous l’appellation psychotechnique 1,
cette psycho logie va prin ci pa le ment se déployer dans le champ du
travail et de l’orien ta tion scolaire et professionnelle.

1

D’emblée, les pion niers (LAHY, PIÉRON, LAUGIER, PACAUD), regroupés
autour du psychiatre TOULOUSE E., vont œuvrer pour faire recon naître
une psycho logie scien ti fique, dont la pierre angu laire est le
concept d’aptitude. Cette ambi tion de tendre vers une société où
chacun serait à sa juste place en fonc tion de ses apti tudes, s’inscrit
dans un projet de réforme sociale de type démo cra tique et
huma niste, car visant à la satis fac tion des reven di ca tions et des
aspi ra tions popu laires. Ainsi, leur action soutenue pour faire
recon naître la profes sion de psycho logue se décli nera dans un
premier temps selon deux orien ta tions : une, stra té gique, qui
ambi tion nera d’analyser la supé rio rité profes sion nelle pour dégager
des critères de sélec tion à l’exer cice du métier. Pour quoi
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stra té gique ? Avant tout par la volonté de diffuser la psychotechnique
au sein des entre prises. Cette implan ta tion de labo ra toires
psycho tech niques au sein d’entre prises et admi nis tra tion parti cipe de
la volonté de conquête d’un terri toire profes sionnel pour faire
recon naître une profes sion émer gente. Enfin, et sans que l’on puisse
nette ment disso cier le projet scientifico- économique du projet social,
une volonté d’étudier l’acti vité ouvrière sous l’angle de la fatigue.

L’enjeu est d’établir scien ti fi que ment les condi tions de la fatigue
ouvrière, dans un but de régle men ta tion de la durée du travail. La
reven di ca tion syndi cale forte est la journée de travail de 8 heures. La
proxi mité du pouvoir radical- socialiste avec certains de ces
psycho logues va très large ment contri buer à l’implan ta tion de cette
psychotechnique. Ces psycho logues veulent faire de la science un
instru ment de règle ment de la « ques tion sociale », qui permet trait
de construire un terrain d’entente entre les reven di ca tions ouvrières
et le patronat (TURBIAUX, 1999). Leur enga ge ment se situe à la fois en
direc tion d’un pouvoir poli tique, du monde des entre prises et d’une
commu nauté univer si taire. Beau coup de critères avancés par la
socio logie des profes sions (DUBAR & TRIPIER, 2003) sont présents :
consti tu tion d’un réseau profes sionnel, d’ensei gne ment (INOP :
Institut national d’orien ta tion profes sion nelle, institut de
psycho logie) et créa tions de plusieurs revues scien ti fiques (Le
travail humain, Binop, Revue du travail) et d’édition de tests (EAP :
éditions des appli ca tions psycho tech niques). Les ensei gne ments de
psycho logie appli quée, en marge de l’univer sité au cours des années
1920 sont assurés à l’initia tive de person na lités comme Henri PIÉRON

(1880-1964), profes seur de psycho logie au Collège de France, Jean- 
Maurice LAHY (1872-1943), direc teur du labo ra toire de psycho logie
appli quée à l’École pratique des hautes études (EPHE), Henri LAUGIER

(1888-1973), profes seur de « physio logie du travail et orien ta tion
profes sion nelle » au Conser va toire national des arts et métiers
(CNAM), et Henri WALLON (1879-1962), direc teur du labo ra toire de
psycho logie de l’enfant à l’EPHE. Cet enga ge ment dans la forma tion
des psycho tech ni ciens témoigne de leur volonté de former des
profes sion nels inter ve nant au sein de l’École et l’Indus trie. Ils seront
quelques centaines, précé dem ment infir mières d’usine, ensei gnants,
surin ten dantes d’usine, assis tantes sociales, visi teuses d’hygiène, à
devenir psycho tech ni ciens à l’issue d’une forma tion d’une durée de
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deux à trois ans. Cette forma tion profes sion nelle se démarque d’une
psycho logie plus acadé mique placée sous la tutelle de la philo so phie,
dont les ensei gne ments, souvent très théo riques font peu de place
aux appli ca tions pratiques. Il faudra attendre la créa tion en 1947 de la
licence de psycho logie pour que la disci pline accède à une rela tive
auto nomie dans le champ univer si taire tout en accueillant un nombre
limité d’étudiants. Les psycho logues et psycho tech ni ciens en poste
dans l’après- guerre ont été formés, en majo rité, dans des insti tuts de
psycho logie appli quée (Institut de psycho logie de Paris, CNAM, INOP)
ou dans des insti tuts privés (CEGOS, CNOF).

Des freins à l’exten sion de ce
nouveau groupe professionnel
L’après- guerre marquera un fort déve lop pe ment de la
psycho tech nique, tant du point de vue de sa visi bi lité sociale, que de
son ancrage insti tu tionnel. Cette période de la recons truc tion
néces site de former et recruter une main- d’œuvre impor tante. On
solli cite ainsi très large ment les psycho tech ni ciens pour la FPA
(Forma tion Profes sion nelle Accé lérée) au sein d’une nouvelle
struc ture créée en 1947 : l’ANIFRMO 2. Cet âge d’or verra se renforcer,
à travers de multiples initia tives, la posi tion de ces psycho logues.
Dans les années 1950, les asso cia tions de psycho tech ni ciens militent
pour une unifi ca tion de la profes sion, une harmo ni sa tion des
forma tions, la recon nais sance légale d’un titre de psycho logue et un
code de déon to logie. Pour tant, cette figure emblé ma tique de la
profes sion de psycho logue fait face à de nombreuses critiques. Elles
vont contri buer très large ment à faire évoluer la psycho logie du
travail, qui va s’enri chir d’autres approches, tout en subis sant une
fragi li sa tion de son assise profes sion nelle et un brouillage identitaire.

4

La remise en cause de la psycho ‐
tech nique : une ouver ture sur les
orga ni sa tions de travail
Le recours aux tests stan dar disés détec tant les grandes caté go ries
d’apti tudes géné riques (verbales, numé riques, spatiales…) permet à la

5



Canal Psy, 116 | 2016

fois une diffu sion massive de la psycho tech nique, tout en la coupant
de l’analyse du travail. Ce glis se ment contribue à l’éloi gner des
milieux de travail au sein desquels elle puisait une certaine créa ti vité.
Elle se tourne vers une pratique de sélec tion destinée à éliminer les
inaptes. Comme le souligne HUTEAU (2002), « Elle tend à devenir une
annexe de la psycho tech nique améri caine. En même temps, elle se
dépo li tise en cessant d’affirmer forte ment son ambi tion sociale
progres siste ; et l’on ne tardera pas d’ailleurs à l’accuser de servir les
inté rêts des classes domi nantes ». Ces critiques sont reprises par un
ancien repré sen tant de la psycho tech nique, qui deviendra avec
FRIEDMANN le pion nier de la socio logie du travail en France : Pierre
NAVILLE. Il remet en cause cette notion d’apti tude pour parler même
d’« adap ti tude ». En somme, il n’est pas possible de séparer l’indi vidu
des tâches qu’il accom plit, pour extraire de son acti vité des apti tudes
a priori, anté rieures à l’acte même qui les déter mine et les crée. Cette
critique sera prolongée par nombre de psycho logues (OMBREDANE &
FAVERGE, 1955), qui vont voir dans cette critique de la notion, quasi- 
innéiste, d’apti tude, une ouver ture de l’acti vité vers l’envi ron ne ment
et les orga ni sa tions de travail.

Pour ces auteurs, le travail ne peut être assi milé à la tâche pres crite
parce que l’obser va tion montre que ce que fait réel le ment le sujet ne
corres pond jamais exac te ment à ce qu’il est censé faire. Il en fait plus
ou il en fait moins, mais surtout il fait autre ment. Le sujet redé finit la
tâche qui lui est assi gnée. Et réci pro que ment l’acti vité trans forme les
carac té ris tiques du sujet.

6

L’acti vité de travail n’est donc pas seule ment orga nisée ; elle est aussi
orga ni sa trice. La rupture est marquée, grâce au rejet de deux
réduc tion nismes : une acti vité de travail se rédui sant aux
carac té ris tiques du travailleur et en parti cu lier à ses apti tudes telles
que mesu rées par des tests ; une réduc tion de l’acti vité à ses
condi tions externes : le travailleur est censé exécuter les
pres crip tions de la tâche telles que défi nies par le bureau des
méthodes. Enfin, les ancrages théo riques de la psycho logie du travail
se diver si fient en inté grant lors des « missions de produc ti vité »
envoyées aux États- Unis, les apports de la psycho- sociologie. Il s’agit
d’enri chir les méthodes, en passant de la direc tion des hommes à leur
mana ge ment. L’enjeu est encore d’augmenter la produc ti vité en
impli quant les sala riés. Les entre prises, par l’entre mise de jeunes
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psycho- sociologues (Jacques ARDOINO, Guy PALMADE, Max PAGÈS, Didier
ANZIEU, Jean DUBOST…) qui pour certains avaient été formés à la
psycho tech nique, découvrent le mouve ment des rela tions humaines.

Ces approches se déve lop pe ront au sein d’orga nismes de forma tion
ainsi qu’au sein de l’ANDCP (Asso cia tion Natio nale des Direc teurs et
Chefs du Personnel). La moti va tion au travail devient désor mais une
préoc cu pa tion centrale. La ques tion ne se pose plus seule ment,
comme le suggérait BONNARDEL (1946) d’adapter le travailleur à son
métier, mais de penser l’adap ta tion du travail à l’homme. La seule
vision d’une psycho tech nique cher chant à trouver à chacun sa place,
sa juste place devient obso lète… la prise en compte de l’orga ni sa tion
s’avère désor mais incon tour nable… En s’ouvrant aux orga ni sa tions du
travail, la psycho logie s’ouvre d’autres pers pec tives profes sion nelles
prenant en compte situa tions et condi tions de travail. Sur ce registre,
le courant de l’ergo nomie fran co phone et de la psycho logie
ergo no mique, va déve lopper un regard nouveau ainsi qu’un
posi tion ne ment au plus près des lieux de travail. Elle va investir le
terrain et établir des colla bo ra tions avec des délé gués du personnel.
Ainsi, quand l’inter ven tion n’est pas possible au sein des
orga ni sa tions, le parti pris est de former des élus du personnel pour
recueillir des données sur les condi tions de travail (horaires décalés
et nuisances sonores dans les cabines de conduite des trains, par
exemple). En s’ouvrant aux orga ni sa tions, la psycho logie du travail
s’ouvre d’autres pers pec tives profes sion nelles prenant en compte
situa tions et condi tions de travail. Les apports de la psychia trie
sociale, avec les travaux de SIVADON, LE GUILLANT, VEIL, et par la suite
DEJOURS, CLOT vont égale ment enri chir la discipline.

8

Un projet scien ti fique à discuter…
Le projet scien ti fique de cette école psycho tech nique peut paraître
aujourd’hui assez pauvre. On retient plus volon tiers leur enga ge ment
social pour une école unique ou leur oppo si tion au taylorisme. Pour
autant, derrière le profil d’apti tudes, descrip tion sommaire de
l’acti vité de travail, se profilent plusieurs ruptures majeures pour la
disci pline. La première tient à la sortie du labo ra toire pour accéder
au terrain. Ce mouve ment amor cera une concep tion d’une démarche
scien ti fique qui se recon naît dans les ques tions posées par le terrain.

9
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LAHY et PACAUD (1948) ont inventé des méthodes d’analyse dans le
milieu du travail qui précèdent la créa tion des tests. Il s’agit d’une
véri table rupture épis té mo lo gique par rapport à la psycho logie
expé ri men tale d’alors, en affir mant la prépon dé rance du terrain sur le
labo ra toire. Cette proxi mité avec le terrain contri buera par ailleurs à
renforcer l’enga ge ment social de ces scien ti fiques, mais inter ro gera
égale ment la place de chacun dans la produc tion du savoir.

Assez rapi de ment, ces pion niers font preuve d’une grande créa ti vité
métho do lo gique. Ils ne se limitent pas à une obser va tion exté rieure
du profes sionnel en s’enga geant dans l’appren tis sage du métier à
étudier. Ainsi, LAHY et PACAUD recourent volon tiers à l’auto- observation
et l’intros pec tion, car la pratique du métier leur appa raît essen tielle
pour mieux en analyser les diffi cultés. L’analyse objec tive, pour
PACAUD, est poussée jusqu’à se mettre en situa tion pour effec tuer la
tâche et en analyser les condi tions d’effec tua tion sur soi- même. C’est
à travers l’exer cice de la tâche que l’on peut décou vrir des ressorts de
l’impli ca tion indi vi duelle, de la réus site, de l’épui se ment aussi. Dans
l’esprit de cette psycho logie appli quée, la produc tion de savoirs
scien ti fique est indis so ciable d’une place privi lé giée au sein des
milieux de travail. Comme cela a été déjà dit, la période d’après- 
guerre est marquée par le souci du produc ti visme. Il faut recons truire
le pays.

10

Une ouver ture vers le sujet :
l’apport de la psycho pa tho logie
du travail
Dans ce contexte, certains psychiatres, qui avaient initié une
réflexion sur le rôle théra peu tique de l’acti vité de produc tion (et
contribué au déve lop pe ment de l’ergo thé rapie) sont stupé faits par le
nombre de personnes malades exer çant la même profes sion et se
présen tant à leur consul ta tion. Parmi eux, LE GUILLANT (2006) tente de
comprendre les processus de produc tion de la maladie impu table à la
produc ti vité. Ces « mala dies de la produc ti vité » sont confir mées par
la fréquence des troubles liés à l’accé lé ra tion des cadences. Il n’a pas
voulu néan moins secto riser la maladie par métier, mais par
inten si fi ca tion du travail. On a parlé de façon impropre de « névrose

11
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des télé pho nistes » alors que l’on devrait parler de syndrome subjectif
de fatigue nerveuse. Ainsi, LE GUILLANT avait éprouvé un intérêt à lire
les analyses de PACAUD sur le travail des télé pho nistes et marqué son
désac cord sur les conclu sions qu’elle en tire en matière de
recru te ment. L’analyse montre que ce travail est diffi cile, alors on
exige des apti tudes extra va gantes pour le recru te ment de ces
télé pho nistes. Pour LE GUILLANT, ce n’est pas le niveau d’apti tude qu’il
faut élever, c’est l’orga ni sa tion du travail qui doit être contestée,
lorsqu’elle impose un rythme inte nable aux sala riées. Une acti vité
parcel lisée et étroi te ment pres crite peut aboutir à une dété rio ra tion
de l’équi libre psychique. Cette recherche est pion nière de toutes
celles qui suivront sur le coût psychique du travail dans les centres
d’appels. Enfin, son point de vue socio- génétique des troubles
mentaux procé dait d’un renver se ment de point de vue sur la ques tion
des acci dents du travail qui étaient autre fois attri bués aux sala riés
prédis posés. On pensait à cette époque que certaines personnes
étaient plus faci le ment « acci den tables ». Derrière cette supposée
vulné ra bi lité des travailleurs se profile un enjeu majeur qui porte sur
l’inap ti tude au travail. Or, la sécu rité sociale, nouvel le ment créée,
permet une indem ni sa tion du salarié, en cas d’inap ti tude, si la
respon sa bi lité incombe à l’envi ron ne ment de travail. Cette bataille
s’inscrit dans un projet d’amélio ra tion des condi tions de travail. Cela
permet tait aux entre prises de renvoyer la respon sa bi lité, non pas à
leur orga ni sa tion du travail ou leur concep tion des systèmes de
travail, mais aux travailleurs. Mais cette ouver ture sur l’acti vité réelle
permet de penser la subjec ti vité comme rapport du travailleur à ce
qu’il « fait », et aux autres à travers ce qu’il fait. Pour autant, leur
analyse se fait à travers le filtre d’une clinique encore très marquée
par le clivage du normal et du patho lo gique. Cette recon nais sance de
la dyna mique subjec tive préci pi tera la rupture avec les approches
posi ti vistes de la psycho logie appli quée au travail qui s’est déve loppée
depuis les années 1910-1920 dans le sillage de la psycho logie
expé ri men tale. Cette rupture amor cera l’émer gence de deux
courants, qui marque ront signi fi ca ti ve ment la disci pline ces trente
dernières années, à savoir la psycho dy na mique du travail et la
clinique de l’acti vité (DEJOURS, 1993 ; CLOT, 1999).
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Conclusion
La psycho tech nique a contribué à l’insti tu tion na li sa tion du métier de
psycho logue, à travers son projet social, proche du pouvoir radical- 
socialiste, mais égale ment grâce aux gains de produc ti vité, qu’en
espé raient les diri geants d’entre prise. Ce rôle d’arbitre des conflits
sociaux au nom de la Science n’a pu être tenu sur la durée. Ces
psycho tech ni ciens ont contribué grâce à leurs
recherches/inter ven tion sur la fatigue et l’inca pa cité profes sion nelle
à faire évoluer la régle men ta tion du travail en vigueur. Pour tant, à
partir des années soixante, les psycho tech ni ciens sont exposés à des
critiques qui ont large ment affaibli leur posi tion au sein des
psycho logues, formés pour la nouvelle géné ra tion, à l’Univer sité. Les
soutiens du monde syndical et poli tique ont égale ment été moins
marqués et la fonc tion sociale du psycho logue inter rogé par de
nombreux intel lec tuels. L’enga ge ment d’avant- garde des
psycho tech ni ciens dans la recon nais sance du métier de psycho logue
a été de fait contesté, tant leur exis tence au sein de cette
commu nauté était parfois ques tionnée. Cet affai blis se ment d’une
posi tion domi nante dans les années 1920 à 1950, a toute fois permis
une ouver ture à d’autres approches et para digmes. La psycho logie du
travail s’est enri chie de cette diver si fi ca tion, inter ro geant l’unité de la
psycho logie du travail.

12
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La psycho tech nique a surtout consisté à mettre au point des procé dures
d’évalua tion des personnes pour l’orien ta tion et la sélec tion profes sion nelle.
Toute fois, le programme défini par Toulouse à partir de 1900 s’inté resse
aussi à d’autres aspects de la vie sociale ( justice, santé, éduca tion…). Le
terme de psycho logie du travail appa raît après la Seconde Guerre mondiale.

2  Asso cia tion natio nale inter pro fes sion nelle pour la forma tion ration nelle
de la main- d’œuvre, qui deviendra en 1966 l’AFPA (Asso cia tion pour la
forma tion profes sion nelle des adultes).
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Temps et étapes de son insertion
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EDITOR'S NOTES

Entretien réalisé et retranscrit par Morgane CAVEGLIA-SCALE dans le cadre du TD
« récit de vie » assuré par Patricia Mercader. Cet entretien partiellement réécrit et
allégé a été soumis à Gabriel Lunven pour approbation et validation.

TEXT

Présen ta tion de l’interviewé
Gabriel LUNVEN, 76 ans, psycho logue du travail depuis 1968. Il est
actuel le ment retraité et admi nis tra teur de plusieurs asso cia tions. Il a
été égale ment président du conseil de l’Institut de psycho logie
pendant plus de 20 ans. Cette prési dence est actuel le ment assurée
par Christine BOIS- GRANJARD, psycho logue du travail. Il explique son
parcours de forma tion et les condi tions de son inser tion
profes sion nelle, son évolu tion et comment il est arrivé à son premier
emploi en tant que psycho logue du travail dans l’entre prise Berliet.
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Gabriel LUNVEN

Temps et étapes de son insertion
Je suis d’une géné ra tion d’avant 68, il y a eu une grande réforme des
études universitaires 1 à partir de cette date- là. Et je vais parler des
ancêtres de la psycho logie appli quée. Lorsque j’ai fait mes études, la
psycho logie était une spécia lité qui émer geait à peine, puisqu’elle
était comme l’exten sion d’une partie des études de philo so phie. On
travaillait par certi fi cats… C’était un diplôme qui commen çait par une
propé deu tique, qui était un peu l’équi valent du DEUG créé par la
suite, au moins de la première année de DEUG (L1 actuelle). Ensuite, il
y avait un certain nombre de certi fi cats et les études se termi naient
par une licence puis après par un doctorat. Cette licence était
l’équi valent de la maîtrise d’aujourd’hui (l’actuelle année de M1). Les
licences de psycho logie compre naient un certi ficat commun aux
études de philo so phie, qui s’appe lait « psycho logie géné rale » –
orga nisé autour du CM du Profes seur Henri MALDINEY. Un certi ficat,
qui était spéci fique celui- là à la psycho logie, était inti tulé
« psycho logie de l’enfant et de l’adoles cent », – où inter ve naient Jean
GUILLAUMIN et Alain- Noël HENRI. Un certi ficat qui était commun aux
licences de psycho logie et de socio logie qu’on appe lait « psycho logie
sociale », avec Geneviève LATREILLE. J’ai obtenu ces trois certi fi cats
dans le cadre de la faculté des lettres et des sciences humaines de
Lyon. Nous sommes dans les années 66 et, c’était à compléter, pour
l’obten tion de la licence, par deux certi fi cats à préparer en faculté des
sciences : « psycho phy sio logie géné rale » et « psycho phy sio logie
comparée », où ensei gnait, notam ment, Jacques COSNIER. Donc c’était
vrai ment la conjonc tion de ces deux approches de la psycho logie,
appli quée au déve lop pe ment et à la vie en société, de la philo so phie
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et un peu de la socio logie. Et puis la physio logie, la psycho
physio logie. Ensuite, on pouvait préparer ce qui sera par la suite le
DESS, qui s’appe lait « diplôme de psycho logie pratique ». Je l’ai
commencé, mais je ne l’ai pas tout à fait terminé, car j’ai eu un stage
qui s’est terminé par une embauche. Ce cursus compre nait des stages
à faire dans des entre prises, des stages d’appli ca tion sur ce qu’on
avait appris pendant nos études. J’ai donc fait un stage à l’Arsenal de
Lyon qui était à ce moment- là situé à côté de Perrache, avec Colette
JOANNY. L’Arsenal, qui fabri quait des engins ou produits pour l’armée,
assu rait la forma tion de son personnel, et prin ci pa le ment de ses
ingé nieurs, ce à quoi Colette m’a associé. J’ai fait un autre stage au
service psycho- technique de la SNCF, à Perrache, parti ci pant au
recru te ment et aux examens de sécu rité. Et puis, – tout en assu rant
des vaca tions dans un cabinet qui faisait de l’orien ta tion pour les
apprentis à la Chambre des Métiers et aussi des examens pour les
emplois de sécu rité, de caristes, de pontiers, – j’ai terminé mon
parcours de fami lia ri sa tion avec la « psycho logie indus trielle » (ainsi
qu’on appe lait alors la psycho logie du travail) par un stage chez ce qui
était à l’époque l’entre prise Berliet, construc teur de véhi cules
indus triels, à Vénis sieux. Et ce dernier stage s’est conclu par une
embauche, sans avoir à valider fina le ment le diplôme, qui n’était pas
pour moi d’un intérêt majeur parce qu’il n’était pas vrai ment reconnu
ni exigé… (C’était un peu l’équi valent d’un DU actuel). Voilà, je suis
rentré comme cela dans un service dit de psycho logie du travail et
même de psycho so cio logie du travail. On avait les deux titres.
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Une carrière chez Berliet (1968-
1996)
J’ai fait toute ma carrière prati que ment chez Berliet, 28 ans en tout et
j’en suis sorti en 96. Je suis entré en 68, début 68. J’ai débuté ma
carrière dans un service dans lequel je serai resté pendant une
dizaine d’années et dont je suis devenu le respon sable au bout de
deux ans. Ensuite, j’ai continué ma carrière profes sion nelle dans des
acti vités qui mettaient à contri bu tion ma forma tion de psycho logue
tout en inté grant des aspects de type GRH (Gestion des Ressources
Humaines), endossés suite à des forma tions perma nentes au
mana ge ment et à la gestion. Je m’occu pais d’emplois et de forma tions,
de « coor di na tion des mouve ments de personnel » puis, plus tard, j’ai
lancé un service dit de « déve lop pe ment social », centré, notam ment,
sur l’appro pria tion des approches « Qualité », la négo cia tion sociale
appli quée à la GPEC, dans un contexte de moder ni sa tion des
procédés de fabri ca tion et enfin l’accueil et l’inser tion des personnes
handi ca pées. La psycho logie dans l’entre prise de cette époque avait
été intro duite essen tiel le ment pour des tâches de sélec tion et/ou
d’orien ta tion, sélec tion à l’embauche, orien ta tion en cours de
carrières – et en même temps pour des contri bu tions à des actions
de forma tion notam ment pour les agents de maîtrise, qu’on appe lait
« sensi bi li sa tion aux phéno mènes humains ». Ça évoque déjà une
orien ta tion de type huma niste ou huma ni sante. Le psycho logue est
quelqu’un qui, dans les années 70, « huma nise » autant que faire se
peut le contexte de travail. Comme on parle encore parfois
d’huma ni sa tion des hôpi taux, il fallait parti ciper à l’huma ni sa tion de
l’entre prise, à la sensi bi li sa tion aux phéno mènes humains, indi vi duels
ou collec tifs. On rappe lait aux agents de maîtrise que les sala riés avec
lesquels ils travaillaient devaient être consi dérés comme des
personnes à part entière et non comme de simples exécu tants,
rouages d’un système d’orga ni sa tion du travail taylo rien. Il y a eu
plusieurs périodes, plusieurs types de casquettes que j’ai portées
pendant cette période. Mais j’étais, je crois, surtout perçu comme le
spécia liste, la personne dotée « d’un certain savoir » entre guille mets,
qui rece vait des candi dats à l’embauche, des candi dats aux épreuves
de sélec tion pour donner un avis. Ce n’était pas à moi de choisir, de
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décider du sort de telle ou telle personne, je donnais unique ment un
avis. Je crois que nous avions alors une posi tion affi chée de
« neutra lité » et donc d’objec ti vité, par rapport à tout système de
pouvoir ou de contre- pouvoir (direc tion ou orga ni sa tions syndi cales),
comme vis- à-vis des consi dé ra tions d’appar te nance reli gieuse, de
natio na lité, de distinc tion ethnique, etc. Posi tion appré ciée et
respectée comme telle.

Si on évoque le code déon to lo gique du psycho logue du travail et la
mise à jour des nouvelles connaissances.

Pour moi la déon to logie se découvre un peu au fur et à mesure des
actions que l’on mène. J’ai parlé tout à l’heure de neutra lité, c’est- à-
dire de ne pas privi lé gier l’intérêt du patron ou du hiérar chique ni de
valo riser systé ma ti que ment le point de vue du salarié qui, pour une
raison une autre, voudrait pouvoir progresser plus qu’il n’est est en
mesure de le faire. Il y a une recherche d’objec ti vité par rapport aux
diffé rentes parties, qui doit toujours être asso ciée avec une
recherche et un devoir d’expli ca tion. C’est impor tant de pouvoir
fournir une expli ca tion, objec tive mais appro priée dans la forme,
aussi bien au diri geant qu’au candidat. Cela parti cipe du respect de la
personne. Une collègue me disait derniè re ment à propos de la
commu ni ca tion de résul tats aux tests d’évalua tion, pour un emploi de
diri geant de haut niveau – mais cela vaut pour tout candidat à un
poste donné – qu’il était impor tant de ne pas démolir l’estime de soi
de la personne. Il y a une néces sité de respecter la personne quand
on lui commu nique ses résul tats aux épreuves ou à l’entre tien. Ce
sont, selon moi, deux dimen sions impor tantes dans la déon to logie du
psycho logue du travail. L’expli ca tion néces saire et le respect de la
personne évitant les atteintes à son estime de soi.

Avez- vous changé d’entre prise ?

Arrivé à l’âge de la retraite, ou plutôt d’une cessa tion anti cipée
d’acti vité, j’ai amorcé une sorte de deuxième carrière à partir de 1996.
Dans le cadre de mon acti vité au service du déve lop pe ment social,
figu rait le dossier accueil des personnes handi ca pées. Une loi, en
1987, a instauré l’obli ga tion pour les entre prises d’accueillir au moins
6 % de personnes handi ca pées. Les personnes handi ca pées sont
recon nues comme telles par l’auto rité compé tente qui à l’époque,
s’appe lait la COTOREP. J’avais la charge, dans le cadre d’un accord
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d’entre prise, d’orga niser l’accueil de ces diffé rentes personnes.
C’étaient soit des personnes, sala riées dans l’entre prise, affec tées
d’un certain taux dit « d’inca pa cité », soit des personnes, ainsi
carac té ri sées, que l’on pouvait embau cher à l’exté rieur. Si les
entre prises ne respectent pas cette obli ga tion légale des 6 %, elles
sont tenues de payer une contri bu tion à un orga nisme collec teur qui
s’appelle l’AGEFIPH.

Cette mission m’a permis d’avoir des contacts avec des orga nismes
divers et variés qui étaient en charge de l’inser tion, en général, des
personnes handi ca pées (l’accom pa gne ment vers la vie sociale des
personnes handi ca pées). Cela m’a valu d’être solli cité pour exercer
des respon sa bi lités admi nis tra tives dans ce type de structures.

Donc alors, j’ai effec ti ve ment embrayé sur une tout autre carrière.
Pendant plusieurs années, j’ai occupé la fonc tion, béné vole, de
président de l’orga nisme Handi Lyon Rhône, qui a pour voca tion
l’inser tion profes sion nelle des personnes handi ca pées dans le milieu
ordi naire de travail. C’est autre chose que les ex CAT qu’on appelle
main te nant les ESAT, qui sont des orga nismes d’aide au travail et
aussi d’aide par le travail, mais avec des contraintes moindres que
celles des entre prises ordi naires. Notre action contribue à l’entrée au
travail, au retour au travail, au main tien en emploi des personnes
dans le milieu ordi naire de travail – et cela dans le cadre des 6 % que
j’évoquais tout à l’heure. Person nel le ment, je n’ai pas tenu de rôle
opéra tionnel, j’étais simple ment admi nis tra teur, et je le demeure
comme membre du conseil d’admi nis tra tion. J’avais la respon sa bi lité
de l’embauche des diri geants, qui gèrent et encadrent l’acti vité, des
orien ta tions géné rales de l’asso cia tion, ainsi que de la rela tion avec
l’envi ron ne ment, notam ment les orga nismes de tutelle ou de
finan ce ment, en l’occur rence avec l’AGEFIPH, qui est un orga nisme
qui collecte les fonds et les redis tribue. Ces fonds sont versés soit au
béné fice des entre prises qui aménagent des postes de travail pour
accueillir des personnes handi ca pées, soit au béné fice des personnes
handi ca pées elles- mêmes pour faci liter leur accès à l’emploi ou leur
retour à l’emploi, ou encore à des orga nismes comme le nôtre qui
sont, à cet égard, au service des employeurs, comme des personnes
handi ca pées en recherche d’emploi. Je suis, par ailleurs, égale ment
admi nis tra teur de l’ARHM (Asso cia tion Recherche Handicap et Santé
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Mentale), qui gère prin ci pa le ment l’hôpital psychia trique de Saint- 
Jean-de-Dieu.

Quel est votre inves tis se ment en tant que retraité et
admi nis tra teur ?

Actuel le ment, mon inves tis se ment est le champ du Handicap lié au
monde du travail. Il y a égale ment la prise en charge de la maladie
mentale et de l’univers psychia trique avec l’idée que la psychia trie en
France aujourd’hui est rela ti ve ment décalée par rapport à la manière
dont les choses se passent dans d’autres pays, notam ment en Europe
du Nord. Ainsi, le retour à une vie ordi naire, y compris
profes sion nelle, écono mi que ment auto nome, des personnes passant
par un épisode de maladie mentale pose de gros problèmes. En
France, environ 10 % à 15 % des personnes ayant eu un parcours
psychia trique retrouvent faci le ment du travail, alors que dans
d’autres pays, on est plutôt sur des 30 à 40 %.

Vous travaillez depuis presque 50 ans dans le champ de la
psycho logie du travail. Quelles sont les compé tences et qualités
néces saires pour devenir un psycho logue du travail ?

Plus qu’une ques tion de qualité, c’est une ques tion de moti va tion, de
sensi bi lité à la rencontre et à l’écoute des personnes. Quand on est
psycho logue clini cien en hôpital psychia trique ou dans des
insti tu tions qui font appel à des psycho logues clini ciens, on ne peut
pas ignorer ce qui est en dehors de l’entre tien clinique, autre ment dit
la vie concrète, écono mique, de tous les jours. Réci pro que ment,
quand on exerce dans le champ du travail, on ne peut pas ignorer les
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produites dans le prolon ge ment de la révolte étudiante de mai 1968, les
filières de psycho logie condensent les diffi cultés des facultés de Lettres au
cours de cette période : manque de moyens, modi fi ca tion de la base sociale
du recru te ment, senti ment de « régres sion sociale », accrois se ment des
effec tifs, taux d’échec élevés.
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dimen sions cliniques. Quand on évoque les dépres sions, elles peuvent
être causées par le travail ou des facteurs exté rieurs, autant que par
des causes plus intimes ou person nelles. Le Burn- out est
typi que ment lié au travail. Alors, si j’ai une personne devant moi qui
est en situa tion de Burn- out, suis- je dans une rela tion de clini cien ou
dans une rela tion de psycho logue de travail ? Je dirais un peu
les deux…

Je crois que pour moi l’objec ti vité, l’exigence de la rigueur ou de
l’exac ti tude contrô lant la subjec ti vité, est impor tante, – mais aussi
l’écoute, le respect des personnes, autre ment dit le souci de leur
estime de soi, de leur inté grité psycho lo gique. Et, si possible, un
mouve ment d’empa thie, afin de les aider dans le sens d’une meilleure
auto nomie. Cela me paraît essen tiel. Enfin, j’insis terai sur une volonté
d’ouver ture à tout ce qui vous entoure, et prin ci pa le ment à toutes les
autres dimen sions ou approches de la psycho logie. Je suis
profon dé ment attaché à l’unité et à la complé men ta rité de toutes les
branches de notre disci pline, que je quali fie rais volon tiers
d’« huma niste », autant que de « science humaine ».
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Gabriel Lunven
Psychologue du travail à la retraite, administrateur d’ARHM et ancien président
de l’Institut de Psychologie de l’Université Lyon 2
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TEXT

Colette JOANNY (à gauche) avec son équipe chargée de la forma tion continue et

de la gestion des cadres à Roanne (Giat) dans les années 1970.

Présen ta tion de l’interviewée
Colette JOANNY 1, psycho logue du travail retraitée, a fait une longue
carrière au sein de GIAT Indus tries. Elle nous parle de sa forma tion
de psycho logue et de ses expé riences auprès des sala riés. Toujours
atten tive à la profes sion et à la forma tion des psycho logues du travail,
elle a, au cours de sa carrière, assuré de nombreux cours à
l’Univer sité Lyon 2 et a régu liè re ment accueilli des stagiaires
psycho logues au sein de son entreprise.

1

Pouvez- vous me parler de vos études de psycho logie ?
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Alors mes études : j’ai commencé méde cine. Nous étions six femmes
dans les amphis, avec tous les garçons qui chahu taient derrière nous,
alors on se tenait bien comme on pouvait. Et donc, à l’époque, ayant
été malade j’ai dû m’arrêter. J’ai aidé une de mes sœurs à élever ses
enfants pendant deux ans. Puis, un beau jour, j’ai dit à mon père « ça
suffit, il faut que je reprenne mes études ». Je me disais que j’allais
devenir « assis tante sociale », seule ment, à la catho 2, on venait de
créer une forma tion de psycho logie avec des psycho logues de Suisse,
direc teurs de l’école normale de Genève et je me suis inscrite là en
« éduca teur ». Quand j’ai passé l’examen de première année
d’éduca teur, c’est le profes seur de philo so phie qui m’a dit « ne vous
arrêtez pas là, il faut faire la licence de psycho logie, c’est une nouvelle
licence ». J’ai donc fait ma deuxième année et j’ai eu mon diplôme
d’éduca teur spécia lisé. Puis, j’ai fait le certi ficat de psycho logie de
l’enfant en suivant une forma tion légère, grâce à ce que j’avais appris
pour être éduca teur. En même temps, j’ai fait aussi le certi ficat de
psycho logie sociale à l’univer sité des sciences humaines de Lyon.

C’était durant quelle période ?

Je sais que j’ai terminé la licence de psycho logie en 1954, oui je crois
que c’est à peu près ça. J’avais fini le diplôme d’éduca teur et on m’a
proposé un poste, parce que je passais pour une éduca trice
chevronnée, mais je me suis dit qu’il valait mieux que je finisse
carré ment la licence de psycho logie, alors j’ai fait deux certi fi cats par
an, il y avait quatre certificats.

Il y avait quels cours à l’époque ? Psycho logie sociale,
psycho phy sio logie, psycho logie de l’enfance…

… et psycho logie géné rale ainsi que neuro phy sio logie. Cours qui
étaient communs avec la licence de philo so phie et c’est comme ça
que j’ai connu Monique LATREILLE 3. C’était très théo rique. Et j’ai fait ça
avec l’idée que j’allais reprendre méde cine. Mais je n’ai pas repris,
parce que je me suis dit que je m’étais embarqué dans quelque chose
d’inté res sant sur l’Homme. On n’était pas très nombreux, on était une
ving taine ! Je n’ai pas eu de mention sauf en psycho logie sociale,
parce que j’avais eu 20/20 en statis tique. Ça m’avait donné, vous
savez, une certaine auto rité, pour une psycho logue ! Être bonne en
maths, c’est un peu bizarre, mais le peu que j’avais fait en méde cine,



Canal Psy, 116 | 2016

j’avais quand même appris des statis tiques et tout ce qui était
physio logie. J’avais une avance de ce côté- là.

À ce moment- là de mon parcours, j’ai commencé à avoir des
méde cins, des pédo psy chiatres qui me deman daient de venir les aider
pour faire les examens des enfants avant qu’ils les voient. Et un beau
jour, il y a un profes seur de psycho logie de l’enfant qui m’a télé phoné
et qui était au Centre de péda gogie. Au bout de la rue, il y avait Léon
HUSSON 4 qui avait son bureau et fina le ment c’était là où on allait pour
certains cours. Nous allions à la fac unique ment pour ce qui était
commun avec la philo so phie et puis pour certains cours que des
profes seurs préfé raient donner là- bas. C’était l’un des profes seurs qui
m’avait télé phoné en me disant « vous savez, on demande un
psycho logue à l’arsenal d’Irigny, vous devriez y aller, vous présenter ».

Alors j’ai été reçue par une psycho logue, c’était une Stras bour geoise,
pendant la guerre on les avait envoyés sur Clermont- Ferrand, elle
avait suivi les cours d’un profes seur de Stras bourg qui écrit des
bouquins, qui est bien connu et donc elle avait travaillé avec lui. Ce
qui l’inté res sait était d’embau cher une psycho logue formée à Lyon
pour voir ce que ça donnait et elle avait ajouté « je vais m’en aller,
vous pren drez ma place ». Et puis j’ai vu qu’elle avait des rela tions
intimes avec le direc teur et que fina le ment elle ne partait plus ! Donc
j’ai été embauché pour trois mois. Je me suis dit « je peux toujours
faire un mois, on verra bien », et puis je me suis dit « quand même
c’est bien payé la psycho logie du travail », ça faisait une diffé rence
avec les autres postes. Et puis au bout des trois mois on m’a dit « on
vous embauche, si vous voulez on vous fait un contrat », du coup je
suis restée. Surtout que ce n’était pas inin té res sant, cette dame était
intel li gente, ça l’a inté ressée de voir les études que j’avais faites et elle
m’a proposé de rester. Moi, au début, ce qui m’a inté ressé c’est que je
m’atten dais à ce qu’on me fasse faire passer des tests, mais pas du
tout ; nous allions beau coup dans les ateliers et il y avait une école
d’appren tis sage. La psycho logue m’a envoyée à l’école d’appren tis sage
en me disant : « vous ne connaissez rien à la méca nique ». Alors,
pendant que les apprentis étaient en vacances, j’ai appris à ajuster, à
limer, etc. J’avais tous les moni teurs qui étaient autour de moi, à me
regarder, à me dire : « faut faire comme ci, comme ça ». Et donc j’ai
appris la méca nique ! Et cette dame, elle m’avait dit on ne va pas
embau cher des gens, parce qu’on faisait des examens d’embau chage
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que ce soit pour les ouvriers, les tech ni ciens, elle m’a dit : « on va voir
sur quels postes on les met, on va étudier les postes ». À ce moment- 
là, il n’y avait pas encore le côté ergo nomie qui est venu après, il
s’agis sait davan tage d’une connais sance du travail. Et après on s’est
dit « il faut préparer les postes, il faut que les postes soient aptes aux
gens ». On était drôle ment en avance !

Ensuite, j’ai été envoyée à Paris, à l’admi nis tra tion centrale parce que
je crois qu’il y avait une chef de service qui s’est étonnée que cette
dame ait pu embau cher quelqu’un comme moi. Et donc ils m’ont fait
venir à Paris et c’est là qu’il y a encore une dame - ce qui n’est pas mal
de voir qu’il y avait tant de femmes -, qui m’a dit : « il faut faire des
diplômes à la Sorbonne ». Alors je me suis inscrite en psycho logie
indus trielle, c’est comme ça que s’appe lait le certi ficat, je sais plus
comment ça s’appelle main te nant. Et donc j’ai fait psycho indus trielle
et c’est Raymond BONNARDEL 5 qui avait mis en place le certi ficat
d’études psycho tech niques, alors j’ai fait le certi ficat de BONNARDEL,
mais c’était un peu en paral lèle, ce n’était pas la Sorbonne, et la
Sorbonne c’était FRAISSE 6, etc. C’était tous ceux dont on connaît les
bouquins ! J’ai eu FRAISSE, j’en ai eu d’autres, j’ai eu OLÉRON 7, donc j’ai eu
un certain nombre de sommités et ce qu’il y a eu d’inté res sant c’est
que nous sommes allés à un colloque à Moscou. Je trou vais que c’était
le moyen de conti nuer à me former. Alors je suis allée à Moscou, là
tout le monde est venu, et pour un peu nous avons eu peur de ne pas
revenir, c’était en 1966. J’ai retrouvé tous les profes seurs avec nous et
c’était inté res sant parce qu’on a discuté un peu d’égal à égal à ce
moment- là. Pour la petite histoire, j’étais revenue à Lyon, en 1966, et
le direc teur m’a dit « il faut que vous fassiez un exposé ». C’était
extra or di naire à l’époque d’aller à Moscou, alors j’ai fait un exposé
pour dire ce qu’on nous avait fait voir sur le monde du travail. J’avais
trouvé deux psycho logues qui étaient plutôt orientés psycho logie de
l’enfant. Un de Lyon et un de Lille, c’était inté res sant de se mélanger
comme ça, et puis on a séché quelques cours, quelques séances, on
est allé à Yaro slavl, on a fait quelques périples que je n’aurais jamais
pu faire toute seule. Je les avais rencon trés à l’époque à Orly et l’avion
était plein juste ment de gens de la psycho logie. Cela a été très
inté res sant d’un point de vue rela tionnel. On était parti quelques
jours avant et on était resté quelques jours après, alors on avait
demandé à aller voir la maison de PAVLOV, la guide touris tique nous
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avait dit : « mais bien sûr » et puis après elle était revenue vers nous
elle nous avait dit : « vous savez je me suis renseigné ce n’est pas
possible ».

D’accord, donc vous travailliez à l’admi nis tra tion centrale en même
temps que vous suiviez les cours ?

Oui, ils ne se gênaient pas pour m’envoyer faire du recru te ment. Mais
ce que j’ai fait de bien dans les études c’est d’apprendre à faire des
études de postes. À Tarbes, c’était un atelier de char ge ment et là j’ai
fait beau coup d’études de postes et il y avait, parmi les gens qui
étaient avec moi, un autre qui faisait le diplôme aussi. Tous les deux
on essayait de mettre en appli ca tion ce qu’on appre nait en cours.
C’était la dame qui m’avait fait venir, la chef de service, elle ne
m’enle vait rien comme travail, il fallait que j’aille à Tarbes, il fallait que
j’aille à Bourges, à Rennes, etc. Mais c’était inté res sant parce que j’ai
fait le tour de tous les arse naux et manu fac tures. Le travail n’était
évidem ment pas le même, alors ça a été une année très labo rieuse et
on m’a demandé de créer un service de psycho logie du travail à
l’arsenal de Lyon. Alors à Lyon, où l’on fabri quait des obus, j’ai fait des
études de postes ; l’objectif c’était de bien mettre les gens au bon
poste, donc adapter les gens au poste et non pas adapter les postes
aux gens, ça c’était le deuxième temps. J’ai commencé à Lyon parce
que je faisais équipe avec le médecin et l’ingé nieur sur une nouvelle
fabri ca tion qu’on avait vue et qu’on ne connais sait pas. Je leur ai
proposé qu’on fasse ensemble l’étude, ça les a beau coup inté ressés,
on a donc fait cette étude sur des radômes, c’est métal lique et ça se
met au bout du canon.

C’était peu connu comme fabri ca tion, l’arsenal de Lyon avait remis ce
type de fabri ca tion en route. Et puis, après les radômes, je continue à
aller dans toute la France selon les besoins. Avant l’arsenal de Lyon, à
Irigny, on faisait du décol le tage, on avait hérité de machines
améri caines. Je ne savais même pas ce que c’était le décol le tage
quand je suis arrivée, vous vous rendez compte en sortant de
l’univer sité, de la psycho de l’enfant !

2

C’était la fin des années 1950 ?

Là, c’était les années 1955. Parce que je suis allée à Paris en 1957-1958.

Du coup, quand vous travailliez à arsenal, vous étiez fonc tion naire ?
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Non, j’étais ingé nieur sous contrat. Parce qu’ils ne titu la ri saient plus
et les fonc tion naires c’était les postes admi nis tra tifs, vous savez
comme à la fac. J’ai fait tout le parcours jusqu’en haut de l’échelle.

Vous étiez peut- être la seule sur Lyon à avoir fait des études de
psycho logie indus trielle ?

Bien sûr, et d’avoir déjà ce bagage d’études de postes, d’ergo nomie,
puisque je suivais tous les congrès d’ergo nomie. Je faisais ergo nomie
et psycho logie. Quand je suis revenue, l’arsenal de Lyon avait fermé et
on m’a proposé Paris ou Roanne : Paris c’était pour faire de la
recherche avec des méde cins, donc je me suis dit « bof » et
autre ment c’était Roanne. J’ai eu envie de travailler dans un grand
établis se ment parce que là c’était énorme, je me suis dit il faut voir ce
que c’est que de travailler dans un grand établis se ment. J’ai débarqué
là- dedans, ce qui corres pon drait au chef des ressources humaines, on
disait un chef de groupe manœuvre, était un ingé nieur, un
poly tech ni cien. Il avait monté ce service pour s’occuper juste ment
des hommes au travail alors il m’avait dit : « j’ai demandé à avoir un
psycho logue parce que ça manquait dans mon équipe », donc j’étais
vrai ment demandé en tant que psycho logue. Il avait créé un service
de psycho logie pour moi, un service où je faisais du recru te ment, de
l’étude de postes, etc. Et puis on me lais sait un peu libre, donc j’ai
travaillé avec les méde cins, il y en avait un qui était un peu parano,
c’était embê tant. Un jour, pendant une réunion, alors qu’évidem ment
je lui ai tenu tête et que le médecin s’est fâché, le direc teur a dit « ce
n’est sans doute pas ce que Melle JOANNY a voulu dire ». J’ai répondu
« si, si c’est bien ce que j’ai voulu dire ». J’étais obligée de leur tenir
tête parce qu’il disait des aber ra tions. Tout le monde autour de la
table était ravi parce que les autres auraient voulu dire ce que je
disais, mais ils n’osaient pas le dire. J’étais toujours la seule femme ! Je
crois que la première femme que j’ai vue faire partie de l’équipe de
direc tion à Roanne c’était à l’infor ma tique. C’est pour vous dire, j’étais
toujours avec des hommes. C’était passion nant à Roanne.
Puis Jacques DELORS est arrivé, il a créé la forma tion continue 8. Alors,
j’ai mis en place la forma tion continue, vous vous rendez compte
quand il y a tant de monde ! J’avais pris une assis tante parce que
j’avais trop de travail et on avait embauché une psycho logue, ils ont
demandé que ce soit une étudiante en psycho logie, qui venait faire
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un stage en étant mon adjointe et puis après j’ai réussi à la
faire embaucher.

Et vous avez toujours gardé un lien avec l’univer sité ?

En 1968, on m’a proposé un poste d’assis tante à la fac. J’ai dit si je suis
assis tante à la fac et que j’ai plus de service, je n’aurais plus rien de
concret, ce sera les bouquins, alors j’ai refusé. J’ai refusé, j’ai préféré
conti nuer à travailler. Mais je vous parlais de la forma tion perma nente
avec Jacques DELORS, c’est une des plus belles parties de ma carrière.
Nous avons monté un stage avec le CESI 9. Avec Chantal B., à l’époque,
nous avions dit, « nous allons dans les ateliers, nous allons expli quer
en quoi va consister le stage ». Nous parlions d’un stage de
« connais sance de l’établis se ment » parce que les gens ne
connais saient que leur machine. Le chef d’atelier nous y avait
auto risés, il avait réuni tout son atelier et j’ai expliqué ce qu’on allait
faire, en quoi allait consister le stage et Chantal complé tait aussi un
peu. Après, tout le monde voulait suivre le stage. Le chef d’atelier
nous avait dit « je crois que vous l’avez commencé votre stage ! ». Je
trou vais ça inté res sant que le chef d’atelier ait bien compris ce qu’on
voulait faire. Alors évidem ment on n’a pas pu tous les prendre, on en
a pris un certain nombre, peut- être une tren taine quand même.
Après on a fait un deuxième stage, et j’étais ravie, je leur ai donné du
travail pendant plusieurs années comme ça. C’était passion nant de
faire ça, c’est peut- être de la forma tion continue qui date par rapport
à ce qu’on fait main te nant, mais moi ça m’a beau coup intéressé.

Ensuite nous avons démarré les stages, ça durait bien sûr très
long temps, nous faisions venir tous les cadres, y compris le direc teur
que nous avons fait venir à la fin, nous avons fait la conclu sion du
stage avec lui.

C’était encore un peu l’après- 1968, les ouvriers avaient rempli les
paper boards de tout ce qu’ils trou vaient qui n’allait pas, mais en
faisant des propo si tions d’amélio ra tion. Alors le direc teur, qui est un
direc teur très bien, a admiré ça, a posé des ques tions, a dit que c’était
très inté res sant et après ça a été suivi parce qu’on avait un ingé nieur,
à qui ça a bien plu, un poly tech ni cien qui était chef de groupe et qui a
dit « il y a plein d’idées à prendre ». Il est retourné à Lyon, je pense,
cet ingé nieur, et vrai ment il en a gardé un souvenir extraordinaire.
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Cela a été une période de ma carrière que j’ai beau coup aimé. Je
faisais en même temps la gestion des cadres, c’était facile quoi, je les
embau chais, je disais à peu près à quel endroit on pouvait les mettre,
je leur faisais passer des tests. Quand j’ai quitté l’arsenal, j’ai appelé les
ingé nieurs en ques tion et je leur ai demandé s’ils voulaient leur
dossier d’embau chage. Il n’y avait pas de raisons que je les garde, que
je les laisse surtout.

Alors après Roanne, il y a eu Saint- Étienne, c’est moi qui ai demandé
parce que l’ingé nieur qui s’occu pait de ce qu’on appe lait les rela tions
sociales partait. Il est passé aux ressources humaines et il avait la
forma tion hygiène sécu rité, la méde cine, le recru te ment et ainsi de
suite, et le service du personnel aussi.

Saint- Étienne c’était le FAMAS. Un jour on était en réunion avec le
sous- directeur, puis on voyait tout l’atelier du FAMAS de loin, à
travers les fenêtres, en mouve ment, qui défi lait, derrière la CGT, la
CFDT… les trois syndi cats. Ils savaient qu’on était en réunion, donc ils
arrivent et ils disent : « on est là parce qu’il faut enlever le chef
d’atelier, il est nul ». Alors le sous- directeur est très embêté : « De
toute façon, je ne peux pas discuter avec autant de monde, vous en
dési gnez trois ou quatre » alors le gars de la CGT : « un tel, un tel, un
tel, vous rentrez dans le bureau, les autres au travail ». Donc j’ai vu
tous les ouvriers repartir au travail, je me suis dit « mais où je suis
tombée ? », je n’ai jamais vu ça à Roanne. Je me suis dit « c’est la CGT
qui commande ici ». C’est vrai qu’avec des syndi cats puis sants ce n’est
pas du tout la même ambiance. Alors je me suis dit « que faire ? »
J’avais déjà fait des réunions au début, histoire de m’occuper un peu,
des réunions de chefs d’ateliers et puis j’avais vu qu’ils étaient assez
remontés contre la direc tion. Je me suis dit si on enlève ces chefs
d’ateliers on démolit tous les autres services, alors j’ai proposé de
faire des réunions avec les ouvriers, le chef d’atelier, et j’ai dit qu’il
fallait que l’ingénieur- chef de service vienne aussi. Alors on a fait des
réunions, où les gens parlaient et expli quaient. Je leur avais dit « il
faut que vous en dési gniez au moins une dizaine, et voilà ce qu’on va
faire : on dira ce qui ne va pas, ce qu’on pour rait améliorer ». J’avais
aussi demandé au chef d’atelier de surtout mener la réunion avec
moi, je m’étais préparée, lui il trem blait parce que c’est vrai qu’il était
nul, les ouvriers avaient raison. Donc on a fait plusieurs réunions
comme ça, on a fait les amélio ra tions qui étaient propo sées, qui
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n’étaient pas idiotes du tout. Le chef d’atelier a gagné en pres tige un
peu quand même. Mais quand il y a eu, six mois après, une
propo si tion pour une muta tion, il l’a prise. Ça avait été quand même
très très dur pour lui, mais enfin il avait bien coopéré avec l’atelier.

Je crois que j’ai gagné auprès de certains de la CGT - parce que j’ai
toujours été très amie avec la CGT -, le gars de la CFDT était bien
aussi. Du coup, les syndi cats venaient me trouver en me disant « vous
savez les jeunes qui sont sortis d’appren tis sage cette année sont très
mal utilisés, on ne les met pas aux postes qu’il faut pour qu’ils
conti nuent à se former ». Alors je leur avais demandé ce qu’ils en
pensaient, ce qu’ils voudraient et après j’ai donné suite à ce qu’ils
deman daient. C’était passion nant de travailler avec les sugges tions
des syndi cats. La CFDT c’était plus huma niste. Pour vous dire, quand
je suis partie, - parce qu’à la fin j’ai été muté à la gestion des cadres au
siège à Satory -, je vois le gars de la CFDT qui traverse toute
l’immense pièce pour venir jusqu’à moi et il m’a dit « c’est vrai que
vous partez ? » je lui ai dit : « oui je prends ma retraite cette fois » et il
m’a dit : « mais si vous partez il n’y aura plus d’huma nisme dans nos
établis se ments », je lui ai dit : « si, vous verrez, il y en aura d’autres ».
J’ai trouvé ça inté res sant de voir que la CFDT c’était cette
repré sen ta tion qu’ils avaient, à travers moi, cela concer nait la
psycho logie du travail quand même ! Donc vous voyez j’ai vrai ment
fait des choses très passion nantes, parce qu’elles ont été très variées.

J’ai l’impres sion qu’il y a eu pas mal d’inno va tion sociale, comme la
forma tion continue…

La mise en place de la forma tion continue a été une période
extra or di naire. Et puis voir les ouvriers se bouger comme ça ! Ils
disaient : « il faut plus qu’on monte le char de cette façon », parce
qu’on leur avait parlé des équipes semi- autonomes. Alors ils ont voulu
faire pareil et ça a très bien marché. On a fait des équipes avec des
métiers diffé rents pour monter le char. J’ai fait douze ans à Roanne et
huit ans à Saint- Étienne et j’ai dû finir à Satory. Satory c’était
inté res sant parce qu’on venait de passer à GIAT industries.

Et Satory, vous y êtes allé en quelle année ?

J’ai pris ma retraite en 1992, donc en 1988. Le respon sable était très
content de m’avoir dans son service, il disait : « ma psycho logue » en
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me présen tant. On avait demandé à l’ingé nieur « gestion des cadres »
d’orga niser un sémi naire pour les équipes de direc tion. J’ai vu le
contenu du sémi naire, je suis allée trouver les ressources humaines,
je leur ai dit : « si vous voulez faites ce programme, vous pouvez être
sûr que vous n’aurez personne ». Alors il m’a regardé, il m’a dit : « bon,
alors faites- moi un autre projet » et moi je lui ai dit : « je ne fais pas
un autre projet sans rencon trer ceux que l’ingé nieur veut trouver
dans ce sémi naire ». Alors j’ai fait le tour de tous les arse naux que
j’avais fait au début de ma carrière, c’est inté res sant parce que ça a
été un bouclage, je suis allée voir tous les direc teurs, ils m’ont tous dit
ce qu’ils pensaient et ce qu’ils aime raient trouver, parce qu’il pensait
bien qu’il fallait une véri table entre prise pour faire de l’arme ment. On
expor tait beau coup et avec l’argent qui était gagné on faisait de la
recherche, il y a des indus tries qui s’y prenaient autre ment bien sûr.
Après avoir vu tous ces direc teurs, j’aména geai un tout autre
sémi naire et je l’ai proposé au respon sable des ressources humaines
qui a dit « bon c’est bien, c’est ce qu’on va faire ». Le sémi naire a eu
lieu, j’ai parti cipé à tout le dérou le ment, c’était très inté res sant. Alors
voilà, ça a été la fin de ma carrière de psycho logue du travail, pour
quelqu’un qui avait voulu faire méde cine et s’occuper ensuite
d’enfance inadaptée… mais je ne regrette rien.

Fina le ment, quels seraient vos conseils pour les étudiants en
psycho logie ?

Je crois qu’il faut rester en contact avec des gens qui n’ont pas la
même forma tion, mais qui sont dans un milieu de travail et voir eux,
ce qu’ils font, comment ils voient les choses… je crois aussi qu’il faut,
au début, rester en contact avec l’univer sité, parce qu’il y a quand
même toujours des cours qu’on peut suivre. Je pense que les dix
premières années il ne faut pas arrêter de se former, après on peut
prendre un peu plus de distance. Et puis si on change de ville, raison
de plus, on voit des choses nouvelles. Avec le groupe franco- allemand
de psycho logie du travail 10, par exemple, il est possible de se former,
de se réunir entre profes sion nels, de rencon trer des gens. Sinon, il
est toujours possible, quand on parcourt les jour naux, de repérer des
choses inté res santes auxquelles on peut s’inscrire. Je crois qu’il faut
vrai ment avoir l’esprit très ouvert pour ne pas se limiter à son
domaine. Parce que le monde du travail, il est très très vaste.
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Autre conseil : Il faut s’abonner à des revues de psycho logie, c’est
impor tant. En ce qui me concerne, j’ai fait partie de la Société
Fran çaise de Psycho logie. Ce que je trouve inté res sant aussi dans les
congrès, c’est la rencontre avec les autres pays. J’ai un souvenir : en
1968, on était sur la place du Dam à Amsterdam quand les
psycho logues de Prague ont appris que les Russes venaient d’entrer à
Prague, ils en pleu raient, ils disaient « on s’était cru libre, on croyait
que c’était fini, qu’on allait pouvoir enfin faire ce qu’on pensait », ils se
deman daient même s’ils allaient pouvoir rentrer chez eux. Je trouve
que ça, si vous n’avez pas été à côté des gens, vous n’en avez pas
conscience. J’ai quelques images comme ça, quelques flashs. Berlin
m’a beau coup touchée aussi, avec le groupe franco- allemand, c’est là
qu’on a eu un exposé d’un profes seur de l’Alle magne de l’Est et il nous
avait dit qu’eux, ils n’avaient pas le droit de parler de moti va tion, ils
avaient fait venir LEPLAT, l’ergo nomie, etc., mais ils ne pouvaient pas
parler de tout ce qui touchait à la pensée !

https://publications-prairial.fr/canalpsy/docannexe/image/2010/img-2.png
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NOTES

1  Propos recueillis par Philippe SARNIN.

2  Institut Catho lique de Lyon.

3  Monique LATREILLE a été assis tante en psycho logie pour la forma tion des
psycho logues du travail à Lyon 2.

4  Léon HUSSON (1897-1982) a dirigé l’École Pratique de Psycho logie et de
Péda gogie (EPPP) de 1953 à 1967.

5  Raymond BONNARDEL (1901-1988) a dirigé le Labo ra toire de Psycho logie
appli quée de l’EPHE.

6  Paul FRAISSE (1911-1996) a été direc teur du labo ra toire de psycho logie
expé ri men tale de l’univer sité Paris Descartes.

7  Pierre OLÉRON (1915-1995) a été Profes seur à l’univer sité Paris Descartes.

8  La forma tion profes sion nelle continue est née en France avec la loi du
16 juillet 1971. Jacques DELORS, alors conseiller du Premier ministre gaul liste
de l’époque, Jacques CHABAN- DELMAS, crée la « forma tion profes sion nelle
continue » dans le cadre de « l’éduca tion perma nente » qui devient une
« obli ga tion natio nale ». La loi se veut vecteur d’éman ci pa tion de l’homme,
de déve lop pe ment personnel, d’épanouis se ment du citoyen.

9  CESI : Centre d’Études Supé rieures Indus trielles à Écully.

10  Groupe informel qui orga nise plusieurs fois par an des rencontres entre
psycho logues du travail fran çais et alle mands [http://www.wirtschaftspsych
ologie- bdp.de/fachgruppen/deutsch- franz-ak/].
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TEXT

Le lami noir fait partie inté grante de mon patri moine et de ma région
(la Lorraine). Je dois cette connais sance à mon père qui y a travaillé
toute sa vie. Dès 1970, à l’âge de 17 ans, il travailla pour les indus tries
de Wendel, créées par la famille du même nom et spécia li sées dans
l’aciérie. Puis en 1973, suite à la ferme ture des indus tries de Wendel, il
fut employé à Sollac (aujourd’hui connu sous le nom d’Arce lor Mittal)
jusqu’à sa retraite, c’est- à-dire jusqu’en 2007. Il exerça tout d’abord au
lami noir à froid, où il travaillait la tôle fine, puis il passa contrô leur
métal lurgie et enfin, intégra une nouvelle équipe avec l’ouver ture de
la ligne de galva ni sa tion en 1991.

1

Arce lor Mittal était alors une des plus grosses indus tries de la région
et nous étions passés experts en matière de métal lurgie. Nombreux
étaient les ouvriers qui y travaillaient et cela deve nait même une
histoire de famille puisque des géné ra tions de lami neurs s’y
succé daient. Les enfants de ma famille n’y ont pas échappé et, tous,
nous sommes allés travailler soit le temps d’un été, soit pour y rester.

2

C’est donc en mon nom et avec ma vision person nelle que je vais
livrer ma courte expé rience sur la ligne à froid (ligne où la bobine de
tôle est trans formée en métal de fine épais seur, comparé au lami noir
à chaud qui inter vient en amont et qui permet de couler le métal pour
lui donner sa forme). Tout d’abord, il est clair que la ligne n’attire pas
du tout un public féminin. Nous n’étions en effet que deux étudiantes
dans toute l’usine et mon père m’a avoué ne jamais avoir vu travailler
une seule femme sur la ligne (il n’existe même pas de vestiaire femme
prévu à cet effet). Il faut dire que les condi tions de travail y sont très
rudes, notam ment à cause de la chaleur, mais égale ment du bruit. Par
exemple, un des postes où il est le plus diffi cile d’exercer, c’est au
creuset (se trou vant sur la ligne de galva ni sa tion) ; ce poste consiste à
écumer manuel le ment un bain de près de 500 degrés toutes les
demi- heures afin d’y enlever les impu retés. Et ce n’est pas la tenue de

3
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travail obli ga toire qui permet de mieux s’y sentir : bleu de travail,
chaus sures de sécu rité, casque, lunettes de protec tion et bouchons
d’oreilles. De plus, les condi tions de sécu rité y sont très strictes, car
l’acti vité y est dange reuse et un acci dent est rapi de ment arrivé. C’est
pour quoi tout étudiant allant le temps d’un mois d’été à Arce lor Mittal
assiste préa la ble ment à une réunion dédiée aux règles de sécu rité.
Les employés, quant à eux, avaient chaque semaine une réunion sur
la sécu rité ou sur le moyen d’augmenter celle- ci en modi fiant la façon
de travailler sur certains postes.

Mais au- delà d’un travail parti cu liè re ment diffi cile, c’est un esprit de
famille qui règne dans l’usine. Il m’a rare ment été donné de
rencon trer des équipes de travail aussi soudées que celle avec
lesquelles j’ai pu travailler sur la ligne. C’est avec cama ra derie et
entre- aide que chacun occu pait son acti vité. Et l’usine tentait de
conserver cette cohé sion grâce à des rencontres spor tives,
notam ment des matchs de foot ball inter- usines. Une entente
primor diale pour le bon fonc tion ne ment de l’indus trie puisque les
collègues repré sen taient comme la seconde famille de chacun. En
effet, ils passaient huit heures par jour entre eux et étaient amenés à
se côtoyer plus de huit ans d’affilés. De plus, ils se devaient d’avoir
une confiance mutuelle les uns envers les autres par rapport à
certains postes à risque.

4

La première fois où je suis arrivée à l’usine, nous étions tout un
groupe d’étudiants atten dant que notre chef vienne nous cher cher.
Tous étaient assi gnés à travailler dans les bureaux et nous avons vu
défiler de nombreuses personnes en costume- cravate, petit papier à
la main (pour se souvenir des noms des tempo raires vacances), venir
chacun appeler leurs deux étudiants respec tifs. Quand est arrivé un

5
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homme en bleu de travail, dési gnant ses quatre étudiants sans l’aide
d’un mémo et très sûr de lui, comme s’il nous connais sait déjà. C’était
mon chef et il se trouve qu’il en savait déjà bien plus sur nous que
nous n’en savions sur lui. Tout de suite nous avons été accueillis par
tous les ouvriers de la ligne à froid, essayant de deviner à tour de rôle
de qui nous étions la progé ni ture (puisque tous les étudiants étaient
des enfants du personnel). C’était ça l’esprit de famille qui régnait sur
la ligne. Esprit de famille qui s’est forte ment ressenti lors de la crise
qu’a rencon trée l’usine de Florange, notam ment à travers les
nombreux mouve ments collec tifs qui en ont découlé.

En tant que future Psycho logue du travail, je pense que pour
comprendre au mieux ce qu’il se passe et se joue au sein de
l’entre prise, il est néces saire de quitter son bureau est d’aller au cœur
même de l’acti vité, là où tout se construit ; sur la ligne. De voir cette
impres sion nante four mi lière travailler, d’admirer les impo santes et
tout aussi dange reuses machines utili sées, d’appré cier la répar ti tion
des tâches, mais égale ment l’impor tance du collectif, de constater les
condi tions de travail, en outre, d’appré hender le plus réel le ment
possible l’acti vité. Car, selon moi, l’accom pa gne ment ne peut
commencer sans cette compré hen sion du vécu effectif des sala riés et
de l’histoire de l’entre prise. Cela permet égale ment de montrer aux
ouvriers qu’on s’inté resse à ce qu’ils font et de rompre la barrière qui
existe entre « ceux d’en haut » (les bureaux) et « ceux d’en bas »
(l’usine). Car sinon, comment être admis par les ouvriers ? Comment
leur montrer notre soutien ? Et comment peuvent- ils avoir confiance
en nous pour les accom pa gner si nous ne nous inté res sons pas de
près à leur acti vité ? Même si mon expé rience person nelle n’a duré
que très peu de temps, elle m’a permis d’avoir une réelle
connais sance de ce milieu et de ses acteurs et d’avoir, d’ores et déjà,
une vision sur le rôle, les prin cipes et les valeurs devant être
appli qués par les Psycho logues du Travail en industrie.

6

Cet appren tis sage au sein d’Arce lor Mittal fait partie d’un des fils
conduc teurs du choix de ma spécia li sa tion et je sais qu’elle me
pous sera à appli quer mes dires dans mon futur métier.

7

Si cette expé rience m’a été béné fique au moment où elle s’est
déroulée, notam ment par le fait d’avoir expé ri menté un milieu que je
ne connais sais jusqu’alors qu’à travers le discours de mon père, elle a

8



Canal Psy, 116 | 2016

AUTHOR

Lauriane Athonady
Étudiante en Master 2 Psychologie du Travail

aujourd’hui pris une autre enver gure empreinte de ma forma tion en
Psycho logie du Travail et des Orga ni sa tions. C’est ainsi que je
remarque par exemple, que les opéra tions de team buildings menées
par l’entre prise, telles que les rencontres spor tives, témoignent de la
volonté de créer une cohé sion de groupe quel que soit le poste
occupé par chacun et ainsi de renforcer la culture orga ni sa tion nelle.
Ces rencontres ont permis de gommer, le temps d’une journée, les
barrières exis tantes entre « ceux d’en haut » (la hiérar chie) et « ceux
d’en bas » (les ouvriers). En créant, par ces acti vités de team building,
un climat de cohé sion, de soli da rité et d’entre- aide suscep tible de se
retrouver plus faci le ment au sein de l’usine, le but final a égale ment
été de faire face aux lourdes condi tions de travail et ainsi de jouer un
rôle sur les risques et acci dents de travail, voire peut- être même sur
les risques psycho- sociaux. Mais c’est peut- être égale ment par la
créa tion de ce lien unitaire que le collectif a trouvé la force de faire
entendre sa voix jusqu’à l’Élysée, suite à la crise que le site de
Florange a rencontré, et de se rendre jusqu’à Paris pour protester. Le
deuil de son entre prise, de sa culture orga ni sa tion nelle et de son
métier étant d’autant plus dur à accepter tant le lien à l’usine a été
puis sant et puis sam ment entre tenu depuis toujours.
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Psycho logue du travail : Une
profes sion éclatée ?
Le contexte écono mique de raré fac tion de l’emploi à partir des
années 1970, contribue à une ouver ture de la psycho logie du travail.
Des champs d’appli ca tions nouveaux se déve loppent au sein des
orga ni sa tions de travail : inser tion profes sion nelle, forma tion,
adap ta tion du poste de travail, accom pa gne ment à la mobi lité, santé
au travail, accom pa gne ment aux recon ver sions profes sion nelles,
déve lop pe ment des rela tions sociales au sein des orga ni sa tions,
inser tion et main tien dans l’emploi des travailleurs en situa tion de
handicap, etc. Les entre tiens menés avec Colette JOANNY et Gabriel
LUNVEN, sur l’évolu tion de leur carrière, traduisent bien l’ouver ture de
la psycho logie du travail. Ce mouve ment de diver si fi ca tion ressort
égale ment à travers les 30 entre tiens menés par les étudiants de
Master 1 dans le cadre du TD « histoires de vie » dirigé par Patricia
MERCADER. Nous propo sons grâce à ce maté riau d’en dégager les
prin ci pales orien ta tions, tout en préci sant les raisons qui ont motivé
ces profes sion nels à choisir la psycho logie du travail.

1

L’évolu tion de la psycho logie du
travail : un objet d’intérêt récent
On relève depuis quelques années un regain d’intérêt pour l’évolu tion
du métier de psycho logue du travail, qui se traduit par quelques
publi ca tions récentes (BLANCHARD & OUVRIER- BONNAZ [coord.], 2016 à
paraître ; OUVRIER- BONNAZ & WEILL- FASSINA, 2015) ainsi que la créa tion
d’un Groupe de Recherche et d’Étude sur l’Histoire du Travail et de
l’Orien ta tion (GRESHTO/CRTD- CNAM). Cette démarche de
recherche a été engagée par le sociologue LE BIANIC (2005) dont le
travail de thèse présente l’évolu tion de la profes sion de psycho logue
du travail. Cette recherche s’appuie sur des archives, des entre tiens
et ques tion naires et donne une vision assez précise du psycho logue
du travail. Les entre tiens réalisés par les étudiants de M1 auprès des
diplômés de Lyon 2 nous ont permis une mise en lien avec les
conclu sions de LE BIANIC dont les travaux ont été réalisés il y a plus de
10 ans.

2
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Figure 1. Nuage de mots réalisé à partir des 30 entretiens.

Présen ta tion de la popu la ‐
tion étudiée
Cette popu la tion de psycho logues du travail est consti tuée de 21
femmes et 9 hommes, dont l’âge moyen est de 43 ans. La plus jeune
ayant 24 ans, la plus âgée au- delà de 80 ans. L’expé rience moyenne de
ces profes sion nels est de 13 ans. On relève 4 sous- groupes dont les
expé riences se situent dans les inter valles de 2 à 5 ans, 6 à 15 ans, 16 à
20 ans et enfin 21 à presque 40 ans. Cette diver sité permet de repérer
des évolu tions dans l’exer cice de la psycho logie du travail. Un
premier trai te ment quan ti tatif réalisé avec R- Iramuteq, fait ressortir
les termes plus utilisés dans le discours et donne une première
impres sion de la disci pline. Il est symbo lisé par un nuage de mots
(Figure 1).

3

Ce nuage de mots propose un premier aperçu de la tona lité globale
de ces entre tiens. Plus la taille des mots est grande au sein de ce
nuage, plus ils ont été prononcés par les personnes lors des
entre tiens (fréquence d’appa ri tion). Ainsi, les mots qui ressortent
(travail, entre prise, psycho logue, forma tion, poste, métier)
témoignent d’un posi tion ne ment du psycho logue au sein de
l’entre prise avec une préoc cu pa tion orientée « poste » et « métier ».
Cette confi gu ra tion attendue laisse néan moins entre voir d’autres
profils de psycho logues du travail au sein d’autres orga ni sa tions de
travail. Les mots « psycho logie » et « psycho logues » ressortent très
fréquem ment dans les entre tiens, tradui sant à la fois l’ancrage de ces
profes sion nels dans le champ de la psycho logie, mais égale ment un
ques tion ne ment sur la perti nence et/ou leur recon nais sance en tant
que psycho logue. Nous retrou vons la diver sité des profils de
psycho logue du travail dans le graphe de simi li tude (Figure 2) réalisé
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avec l’ensemble des entre tiens de cette popu la tion. Dans cette
repré sen ta tion d’une matrice textuelle, nous avons, par rapport au
nuage de mots, une percep tion globale des rapports des formes entre
elles : les proxi mités et distances des mots sont mises en évidence.
Nous pouvons avancer quelques pistes d’inter pré ta tion s’appuyant
sur des agen ce ments de mots, que nous appel le rons configurations.

Un groupe profes sionnel diversifié
Un premier lien relie au mot « travail », le mot « psycho logue »
connecté avec les mots « éthique, code, évolu tion, déon to logie,
statut, clini cien ». Cette asso cia tion traduit une préoc cu pa tion des
psycho logues inter ve nant dans le champ du travail, d’être reconnus à
part entière comme des psycho logues. Cette recon nais sance semble
indis pen sable dans le posi tion ne ment et le rôle de média teur qui
ressortent dans de nombreux témoi gnages (femme de 35 ans,
diplômée en 2005) :

5

« Ce mot “psy” peut effrayer, peut parfois être rassu rant aussi […] il
est impor tant de, d’être rassu rant vis- à-vis de l’autre en indi quant
bien quelles sont aussi les tâches, les missions du psycho et ça, ça
tient à la posture, ça tient à ce code de déon to logie, ça tient à son
éthique person nelle, qui fait que le psycho, bien entendu, a une
singu la rité vis- à-vis d’autres profes sion nels. »

Ce posi tion ne ment spéci fique néces site une vigi lance afin d’éviter
des alliances (femme de 25 ans) :

6

« C’est vrai qu’il faut surtout prendre conscience que ni l’un ni l’autre
ne sont les ennemis en fait et que ni l’un ni l’autre ne sont les amis
non plus […] il faut essayer de faire entendre aux uns comme aux
autres la situa tion des uns et des autres. C’est un peu avoir un rôle de
média teur constam ment, ce n’est pas facile surtout qu’il y a
beau coup de stéréo types qui sont en jeu, voilà les employeurs c’est
les méchants, les sala riés ne veulent pas travailler… Donc voilà, c’est
diffi cile à expli quer, il faut souvent faire tampon et faire entre les
deux. »

Ce posi tion ne ment reven diqué de psycho logue au sein des
orga ni sa tions de travail est parfois diffi cile à faire accepter. Ainsi, un
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certain nombre de titu laires du diplôme de DESS ou Master 2 de
psycho logie sont embau chés avec des inti tulés autres (respon sable de
forma tion, conseiller bilans, conseiller en inser tion, conseiller en
préven tion des risques profes sion nels, RRH, respon sable
recru te ment, Conseiller Emploi Forma tion) comme peuvent l’être les
ingé nieurs (« respon sable de produc tion », « chargé d’affaires »,
« ingé nieur d’études », etc.). Ces réti cences traduisent une assez
mauvaise accep ta bi lité du posi tion ne ment d’un psycho logue au sein
de l’entre prise qui peut amener certains profes sion nels à y renoncer.
Ils disent parfois pouvoir travailler plus serei ne ment en faisant
l’impasse sur le quali fi catif de psycho logue, tout en se recon nais sant
dans le code de déon to logie. Cet aména ge ment est toute fois ambigu.
Il nous semble diffi cile à tenir sur la durée, car sa pratique de
psycho logue repose en partie sur la mise en place d’un cadre
suscep tible de libérer une parole. On pour rait quali fier cette pratique
de semi « clan des ti nité ».

Assu ré ment, cette lecture que propose le psycho logue lui permet de
se démar quer d’autres profes sion nels qui s’appuient sur une
tech ni cité, en soule vant néan moins la recon nais sance de son statut
comme le précise ce témoi gnage :

8

« La diffé rence elle se voit surtout dans la compré hen sion des enjeux
en place au niveau des indi vidus et au niveau de la struc ture des
orga ni sa tions. J’ai beau coup de collègues RH qui sont, entre
guille mets, des tech ni ciens RH c’est- à-dire qu’ils vont effec ti ve ment
être dans l’outil même s’ils déve loppent des projets, mais qui n’ont
peut- être pas toute la compré hen sion de ce qui se joue derrière leur
projet, de l’inci dence d’une déci sion par rapport à une autre ou à
titre indi vi duel égale ment donc c’est ça que ça peut… que la
forma tion psycho logue du travail va influer dans le quoti dien après je
dirais autre aspect qui peut être ques tionné dans cette démarche
c’est la recon nais sance du statut de psycho logue. » (Homme de 42
ans /Respon sable RH et HSE..)

On retrouve ce posi tion ne ment fragile dans les métiers de
l’inser tion/orien ta tion, de la pratique de bilan (Le regrou pe ment sous
forme de confi gu ra tion des termes « compé tence, gestion, bilan,
déve lopper » et « profes sionnel, inser tion, parcours, expé rience »).
Hormis le statut spéci fique des Conseillers d’orientation- psychologue

9
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(CO-P) travaillant au sein de l’Éduca tion Natio nale, le profil de ces
profes sion nels est très variable si l’on prend en compte le lieu
d’exer cice (asso cia tions, service RH ou mobi lité des grandes
entre prises, cabi nets spécia lisés, CIBC, orga nismes de forma tion),
leur forma tion d’origine (psycho logie, sciences de l’Éduca tion,
socio logie), leurs inti tulés de poste (psycho logues du travail ou de
l’orien ta tion, mais égale ment profes sion nels des RH, forma teurs,
consul tants, conseiller, chargés de bilans). GUICHARD & HUTEAU (2007)
avaient souligné cette extrême diver sité qui s’accom pagne égale ment
d’une préca ri sa tion des métiers de l’accom pa gne ment. Une autre
confi gu ra tion regroupe les termes « forma tion, tech nique,
respon sable, RH, déve lop pe ment, oppor tu nité » en lien avec
consul tant. Ce glis se ment sur des métiers de la forma tion que ce soit
au niveau de la trans mis sion (forma teur) ou de l’ingé nierie de
forma tion (concep tion de dispo si tifs de forma tion) revient
régu liè re ment dans les parcours des psycho logues du travail. Ces
tâches sont parfois complé men taires à une autre acti vité ou relèvent
d’une fonc tion forma tion à part entière. Cette proxi mité de la
psycho logie du travail avec la forma tion jalonne son histoire (LEPLAT,
2002 ; TEIGER & LACOMBLEZ, 2013) avec comme préoc cu pa tion de
favo riser l’adap ta tion du profes sionnel au poste de travail, voire le
déve lop pe ment de ses compé tences, bien avant l’exis tence en France
d’un cadre juri dique (loi de 1971). Elle entre tient ainsi une proxi mité
avec les champs de la psycho logie ergo no mique ou de la didac tique
profes sion nelle pour lesquels une forma tion perti nente doit être
précédée par une analyse rigou reuse du travail. On repère une autre
confi gu ra tion autour du mot recrutement associé à « conseil,
évalua tion, conseil, société, rela tion, confiance ».

Ces acti vités de recru te ment, appe lées histo ri que ment « sélec tion du
personnel », ont constitué un ancrage iden ti taire dans la profes sion.
Dès les années 1930, Raymond BONNARDEL s’attacha à déve lopper une
démarche de sélec tion d’ouvriers des usines Sochaux de Peugeot. Il
incarne un courant qui se fera connaître sous le nom de psycho logie
indus trielle asso ciée sché ma ti que ment à la pratique des tests dans
l’optique de la sélec tion, mais égale ment de la promo tion interne. Ce
nouveau posi tion ne ment au sein des orga ni sa tions de travail valu aux
psycho tech ni ciens, l’oppo si tion des ingé nieurs et chefs d’équipe, dont
le pouvoir de recruter était doré na vant contesté. L’étude scien ti fique

10
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des signes de supé rio rité profes sion nelle a constitué une
préoc cu pa tion forte des psycho logues du travail, qui sont désor mais
large ment mino ri taires dans le secteur du recru te ment, au profit des
profils commer ciaux. Cette évolu tion des profils des recru teurs n’est
pas sans ques tionner dans un secteur qui recourt fréquem ment à des
outils d’évalua tion pour lesquels les utili sa teurs manquent de
compé tences. L’utili sa tion d’outils peu ou pas vali dées est par ailleurs
fréquent comme le montrent les enquêtes de BRUCHON- SCHWEITZER &
FERRIEUX (1991), BALICCO (1999) et LABERON (2001). Enfin, une dernière
confi gu ra tion émerge de façon plus diffuse, regrou pant les termes
« psycho so ciaux », « risque », « personnel », « santé », « collègue ».
Cette ouver ture, que d’aucuns pour raient quali fier de nouveau
marché profes sionnel, tant il mobi lise de nombreux experts
(psycho logues, mais égale ment ergo nomes, socio logues), se
déve loppe à la demande des orga ni sa tions de travail (direc tion,
CHSCT, syndi cats). Les trans for ma tions des orga ni sa tions du travail
et le chômage de masse produisent une souf france chez les sala riés,
quel que soit leur statut (SARNIN, 2016). Ainsi, la préven tion des
« risques psycho so ciaux » ques tionne les enjeux psychiques du travail
et contribue à faire entrer dans les orga ni sa tions des spécia listes, qui
d’ordi naire étaient peu solli cités (psycho logues, préven teurs,
ergo nomes). On note la créa tion de postes de psycho logue du travail
(avec cette déno mi na tion) dans la plupart des services de santé au
travail. Ce posi tion ne ment dans le champ des RPS permet de renouer
avec des préoc cu pa tions portées par les pion niers de la disci pline,
soucieux d’appré hender la fatigue sous l’angle physio lo gique, puis
psycho phy sio lo gique, pour penser la récu pé ra tion en lien avec la
santé des travailleurs. Ces confi gu ra tions repé rables renvoient à des
lieux d’inser tions diffé rents dont on peut perce voir des lignes
de clivage.
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Figure 2. Arbre de simi li tude réalisé à partir des 30 entretiens.

Des lignes de clivage
Nous retrou vons en grande partie les résul tats de LE BIANIC (2005)
obtenus à partir de la diffu sion en 2002 d’un ques tion naire auprès de
1869 diplômés de DESS de psycho logie du travail (taux de réponse de
30 %, soit 557 réponses). Sa recherche a permis de faire ressortir
deux lignes de clivage prin ci pales dans la profes sion. La première
porte sur le secteur d’activité qui oppose un pôle « ressources
humaines » (recru te ment, gestion du personnel, GPEC, évalua tion) à
un pôle « social/inser tion/orien ta tion » (bilan, accom pa gne ment au
retour à l’emploi, inser tion sociale et profes sion nelle, aide à la
recherche d’emploi, orien ta tion). Cette première ligne recouvre aussi
une segmen ta tion par la clien tèle (clien tèle de sala riés ; clien tèle de
deman deurs d’emploi ou de publics précaires de l’autre). La seconde
ligne de partage tient au contexte d’exer cice de la profes sion qui peut
se dérouler soit dans une grande orga ni sa tion (entre prise ou
admi nis tra tion) soit dans des struc tures plus réduites et sur des
marchés plus concur ren tiels (pratique libé rale, cabi nets de conseil,
asso cia tions…). Les femmes, qui sont peu présentes dans ces métiers,
sont en revanche surre pré sen tées dans le secteur de l’inser tion, de
l’aide à l’emploi, du bilan de compé tences ou de la forma tion.
L’exer cice de ces acti vités peut se réaliser soit dans de grandes
struc tures publiques ou para pu bliques (CIBC, GRETA, AFPA, ANPE…),
soit dans des asso cia tions de taille plus ou moins variable sous- 
traitant parfois les pres ta tions des orga nismes susmen tionnés. La
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péren nité des postes de psycho logues ou de conseillers dépend
souvent de la recon duc tion d’un marché ou à une réponse favo rable à
un appel d’offres.

Enfin, il nous semble qu’émerge une troi sième ligne sépa rant des
exer cices profes sion nels rele vant histo ri que ment des compé tences
du psycho logue du travail (évalua tion/recru te ment/orien ta tion) avec
d’autres plus récents, investis par des profes sion nels d’hori zons
divers (psycho logues clini ciens, socio logues, ergo nomes, préven teurs,
respon sable RH, consul tants d’origine diverse, psycho logues du
travail). Ce marché de la psycho logie en entre prise constitue pour
certains profes sion nels de nouveaux débou chés qui provoquent
parfois des luttes de terri toires. On relève depuis quelques années un
déve lop pe ment des demandes sur les théma tiques des RPS, le
coaching, la détec tion des poten tiels, l’accom pa gne ment au
chan ge ment tech no lo gique. Il nous faut toute fois distin guer le champ
des RPS (créa tions de postes de psychos du travail au sens strict dans
les SST, les hôpi taux, les collec ti vités locales, les cabi nets RPS) du
reste (coaching, accom pa gne ment au chan ge ment, etc.) où la
concur rence est plus forte avec d’autres profils. Le recours massif aux
consul tants présen tant une posi tion d’exté rio rité pose la ques tion du
cadre éthique et déon to lo gique des condi tions d’inter ven tion. Or,
parmi ces profes sion nels posi tionnés sur ces missions de consulting,
certains ne se réfèrent peu ou pas à un quel conque cadre
déon to lo gique. On entre voit nombre de déra pages dans les pratiques
qui indi rec te ment ternissent l’image des consul tants psychologues.

12

Comment ces profes sion nels
justi fient le choix de la spécia lité
psycho logie du travail ?
Les étudiants ayant mené les entre tiens ont réalisé une synthèse qui
permet de mieux cerner les raisons de s’engager dans la spécia lité
psycho logie du travail. Ce choix inter vient tôt dans le cursus puisque
13 inter viewés parlent d’un intérêt pour cette spécia lité dès la
première année de licence. Les hommes ont égale ment été
long temps surre pré sentés dans cette filière, phéno mène qui tend
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depuis quelques années à s’atté nuer. Les moti va tions prin ci pales
mises en avant sont les suivantes.

Des affi nités avec le monde
de l’entreprise
Parmi les dix- neuf personnes qui ont mentionné une moti va tion pour
le choix du Master de Psycho logie du travail, dix ont évoqué une
préfé rence pour le monde d’entre prise. Ces inter viewés l’expriment
clai re ment : « Je crois que c’était le monde de l’entre prise qui me
plai sait. Je trou vais ce monde de l’entre prise atti rant, car
dyna mique ». Elle continue dans le même sens : « Et puis, je me disais
qu’en tant que psycho, dans le monde de l’entre prise, je pour rais
progresser. » (Inter viewé n° 8). Un autre inter viewé explique sa
préfé rence ainsi : « […] le DESS psycho logie du travail par son côté
opéra tionnel par son côté rattaché à l’entre prise donc voilà le
chemi ne ment. » (Inter viewé n° 19). Une personne déclare que sa « vie
profes sion nelle à côté des études m’a orienté vers la psycho logie du
travail » (Inter viewé n° 21). L’exer cice d’un métier dans un
envi ron ne ment ouvert qui offre des pers pec tives de mobi lité est une
moti va tion forte dans leurs choix.

14

Un choix qui s’inscrit dans une
réorien ta tion scolaire
et/ou professionnelle
Le choix de cette filière inter vient dans le prolon ge ment d’une
précé dente forma tion, qui n’a pas donné satis fac tion (commu ni ca tion,
méde cine, droit, économie, BTS commerce et éduca teur spécia lisé)
ou après une expé rience profes sion nelle signi fi ca tive. Cette
proxi mité directe avec le monde du travail a suscité le besoin des
connais sances appro fon dies sur le fonc tion ne ment des orga ni sa tions
et le travail lui- même et semble un facteur déclen cheur dans le choix
de faire une réorien ta tion vers des études en psycho logie du travail
pour ce groupe de personnes : « j’étais quelqu’un qui faisait du
recru te ment, je formais de gens qu’on inté grait dans les restau rants
donc du coup ça avait du sens pour moi et donc j’ai décidé tout de

15
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suite de m’orienter en psycho logie sociale et du travail » (Inter viewé
n° 16).

Un attrait pour des débou chés
profes sion nels perçus
plutôt satisfaisants
Nombreux sont les inter viewés qui déclarent avoir choisi ce Master,
car il leur donne plus de possi bi lités de trouver un emploi. Selon
l’inter viewé n° 29 « la psycho logie du travail est peut- être plus
porteuse parce qu’il y’a du job clai re ment ». L’inter viewé n° 6 explique
pour quoi il a fait un DESS au lieu d’un DEA (Master de recherche) :
« j’ai préféré faire le DESS à l’époque de psycho logie du travail parce
que ça me semblait plus concret pour entrer dans la vie active ».
L’inter viewé n° 24 continue dans le même sens cette fois- ci en
compa rant la psycho logie sociale avec la psycho logie du travail :
« j’avais pris tous les TD qui étaient orientés plus psycho logie du
travail plutôt que psycho logie sociale notam ment parce que je m’étais
aperçue que la psycho logie sociale, à part si on se lançait dans de la
recherche, j’avais peur que ce soit en quelque sorte un peu bouché au
niveau du travail. »

16

L’évite ment de la psycho ‐
logie clinique
Certains étudiants ont fait le choix de la psycho logie du travail pour
éviter la psycho logie clinique. Cet évite ment renvoie à plusieurs
réalités. Pour certains, il s’agit d’échapper à une disci pline trop
concep tuelle qui ne leur semblait pas suffi sam ment en prise avec une
réalité profes sion nelle. La psycho logie du travail béné ficie selon eux,
d’un ancrage profes sionnel plus fort : « À Lyon, j’étais très inté ressé
par les cours de clinique ça me plai sait beau coup, mais c’était de
l’intérêt, j’avais du mal à envi sager une vie profes sion nelle avec le
master de clinique. Par contre dans la psycho du travail je me
retrou vais beau coup plus, c’était plus concret pour moi, ça me parlait
plus et en fait assez rapi de ment j’ai fait des stages où j’orien tais plutôt
sur la psycho logie du travail. Dès la licence, je crois, je m’orien tais

17
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vers la psycho logie du travail, en Master 1 aussi et ça a confirmé pour
le Master 2 ». Ce choix se fait parfois, chez des étudiants, ayant
engagé voire fina lisé un cursus en psycho logie clinique. Il est justifié
par des débou chés profes sion nels plus impor tants que ce soit au sein
des entre prises ou des asso cia tions travaillant dans le champ de
l’inser tion. Ce souhait de prendre ses distances avec la psycho logie
clinique n’est pour autant pas défi nitif. Là encore, les psycho logues
qui travaillent dans le champ de la santé au travail expriment
fréquem ment le souhait de compléter leur forma tion avec de la
psycho logie clinique ou de la psycho pa tho logie. On observe d’ailleurs
un mouve ment inverse avec les psycho logues clini ciens qui viennent
se former en psycho logie du travail.

Une dépro fes sion na li sa tion de la
psycho logie du travail ?
Sommes- nous en mesure de partager l’hypo thèse de LE BIANIC, qui à
partir du constat d’une telle disper sion évoque une
dépro fes sion na li sa tion de la psycho logie du travail. Ainsi l’ensemble
rela ti ve ment homo gène que formait la profes sion jusqu’aux années
1970 autour de la psycho tech nique semble aujourd’hui fragi lisé par
une multi pli ca tion des orien ta tions de ce métier. La multi pli ca tion
des dispo si tifs publics de lutte contre le chômage depuis le début des
années 1980 a provoqué un effet d’aubaine pour les psycho logues du
travail, qui s’est traduit par une grande diver si fi ca tion de leurs lieux et
objets d’inter ven tion. À titre d’exemple, ces dernières années ont vu
se déve lopper une demande forte des entre prises, sur des
problé ma tiques de souf france au travail. Cette préoc cu pa tion massive
a dyna misé le « marché » des inter ven tions en entre prise et
contribué à diver si fier le posi tion ne ment des psycho logues du travail.
Aussi, nous serions tentés non pas de parler de fragi li sa tion du métier
par un processus de dépro fes sion na li sa tion, mais au contraire
d’enri chis se ment grâce à de nouveaux posi tion ne ments
profes sion nels. En revanche, les condi tions maté rielles d’exer cice du
métier semblent plus diffi ciles, tant les condi tions statu taires et de
rému né ra tion diffèrent selon les lieux d’inser tion. On observe une
diffé rence entre le groupe des consul tants et des cadres pour qui leur
posi tion dans l’entre prise ne dépend pas du statut de psycho logue, et
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les autres exer çant dans le secteur de l’orien ta tion et de l’inser tion
profes sion nelle, qui peinent souvent à obtenir ce statut. Ainsi,
certains aspirent à trouver une légi ti mité à travers une
recon nais sance du métier de psycho logue, là ou d’autres défendent
plus stra té gi que ment, un posi tion ne ment plus valo ri sant dans la
hiérar chie de l’entreprise.

Conclusion
La psycho logie du travail a fait l’objet ces trente dernières années,
d’une ouver ture, dépas sant ce projet d’une stricte adap ta tion de
l’homme au travail. Influencée très direc te ment par les muta tions qui
ont touché le travail à partir des années 1970, elle s’est adaptée en
répon dant à une commande sociale. Elle a ainsi été en mesure de
produire de nouveaux spécia listes, censés pouvoir prendre en charge
les problèmes liés à l’emploi. Dans une société où le nouveau
produc ti visme provoque des désordres (ASKENAZY, 2005) le
psycho logue peut être solli cité comme amor tis seur social, spécia liste
de l’accom pa gne ment des évolu tions parfois brutales du monde du
travail. L’accès à l’emploi se raré fiant, la société propose l’inter ven tion
de profes sion nels de l’inser tion. Les chan ge ments d’emploi de plus en
plus fréquents justi fient le recours à des spécia listes des tran si tions
profes sion nelles, de retour à l’emploi, de l’accom pa gne ment à la
mobi lité. On voit émerger en péri phérie du travail des dispo si tifs
visant à aider au choix de carrière (bilan de compé tences ou les bilans
de carrière) parfois à faire recon naître des compé tences grâce à
l’obten tion d’une certi fi ca tion (VAE). Dans ce contexte de
chan ge ments profonds, le travailleur porte la respon sa bi lité de son
évolu tion en béné fi ciant si néces saire d’un accom pa gne ment. Ainsi,
dans une société qui se veut moins contrai gnante, les dispo si tifs et
les profes sion nels de la rela tion aident le travailleur à s’adapter aux
chan ge ments. Ce paysage d’une recon fi gu ra tion profonde du travail a
signi fi ca ti ve ment enrichi les chan tiers du psycho logue du travail. Des
dyna miques sont actuel le ment à l’œuvre pour permettre de
conso lider la profes sion : meilleure iden ti fi ca tion et recon nais sance
de la profes sion, construc tion de repères profes sion nels (voir les
acti vités de l’AFPTO 1), d’échange de pratiques 2, déve lop pe ment de
recherches spéci fiques (réseau des labo ra toires en psycho logie du
travail), arti cu la tion avec les psycho logues des autres champs (les
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NOTES

1  AFPTO : Asso cia tion Fran çaise de Psycho logie du Travail et des
Orga ni sa tions [http://www.afpto.fr].

2  L’asso cia tion « Reliance et travail » [http://www.reliance- et-travail.com]
a été créée par les psycho logues du travail en service de santé du fait du
déve lop pe ment de ce nouveau métier. On peut citer égale ment l’asso cia tion
« Penser ensemble le travail » [http://www.pelt.fr] créée par les diplômés
en psycho logie du travail du CNAM, et, en région lyon naise, l’APIRAF [htt
p://www.apiraf.org] et Apsy Lyon2 [http://apsylyon2.fr].
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David GROSSMAN, Un cheval entre dans un bar
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TEXT

Il y a des livres dont il ne faudrait rien raconter, juste dire, comme on
dit à un ami : confiance, lis ! Lis Un cheval entre dans un bar, je ne t’en
dis pas plus, j’en dirai trop, ou trop peu, ou si mal…

1

J’étais sûr d’avoir fait un coup de cœur du précé dent livre
de D. GROSSMAN, Une femme fuyant l’annonce (Seuil, 2011). Un chef- 
d’œuvre. Un livre comme on n’en lit que peu par décennie. Un monde,
un souffle. Et puis je me suis aperçu que non. Ce livre était trop,
comment en dire quelque chose au risque d’écorner l’émotion.
Présente dès les excep tion nelles pages d’ouver ture, hallu ci nées.
Présente tout au long des quelque 665 pages : une femme fuit,
marche pour qu’on ne la trouve pas et qu’on ne puisse donc pas lui
annoncer la mort redoutée de son fils à l’armée, en Israël… Elle fuit,
traverse le pays, retra verse sa vie. Que fuit- elle tant ?

2

Pendant que David GROSSMAN, qui vit en Israël, écri vait ce livre, un de
ses fils est mort à l’armée. Il croyait son livre en cours perdu. Il
raconte que son ami l’écri vain Amos OZ lui a répondu : « c’est ton livre
qui te sauvera ». Je ne sais s’il s’agit de salut, ce que je sais c’est que le
livre a été terminé, que D. GROSSMAN continue d’écrire. Et qu’il
continue de militer pour la paix dans son pays, pour un accord avec
les Palestiniens.

3

Sans doute ne peut- on pas lire l’un sans l’autre Une femme
fuyant l’annonce d’abord, Un cheval entre dans un bar ensuite. Ou si,
on lira autre ment, d’autres échos, d’autres liens, d’autres voies/voix…

4

J’ai fini Un cheval… groggy, mais je ne pouvais plus arrêter de lire. Ouf,
fini… Fini et pas fini, passé le presque KO (chaos ?) du lecteur, les fils
n’en finissent pas de se déployer, de se croiser… Et je demeure
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impres sionné par l’écri ture, sa vitesse, son accé lé ra tion, ses ralentis,
tout comme le discours du person nage prin cipal, Dovalé, humo riste
qui semble parti en roue libre sur scène. Mais nous savons bien que la
roue n’est jamais libre, que les chaines asso cia tives mènent le bal, que
les scènes trau ma tiques les orientent, les trouent, les font bafouiller,
perdre le fil, en saisir un autre, ou pas, bafouiller, s’entêter… Je n’en
suis pas encore revenu. J’ai peur que ce livre ne me hante, comme la
femme fuyant l’annonce, au plus intime des angoisses de la vie.

Dovalé a convoqué un témoin, leurs voix, de façon dissy mé trique, se
croisent, se répondent ou s’ignorent. C’est l’enfance, le début de
l’adoles cence qui sont là, les rencontres ratées, évitées, les petites
lâchetés du quoti dien si vite refou lées, si prompte à revenir à un
détour de vie.

6

Je n’en dirai pas plus, vrai ment, pour protéger ta lecture, ami.7
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La Ligne jaune, un spectacle qui tient dans
une valise…
La Compagnie des Grandes Personnes

OUTLINE

La condition ouvrière
Le dispositif scénique
Ce qui se joue sur la table : La Ligne jaune
Les santons
1958-1978
Le texte
Autour du spectacle : publics, échanges et transferts de connaissances ou
de techniques
Évolution ultérieure : En-jeu
L’équipe

TEXT

Après avoir travaillé, des formes monu men tales impli quant plusieurs
centaines de parti ci pants autour d’une ving taine de marion nettes et
d’acces soires géants, la compa gnie des Grandes Personnes a eu envie
de formes légères, souples, modu lables, capables de voyager par les
trans ports en commun et asso ciant écri ture, sculp ture
et dramaturgie.

1

La condi tion ouvrière
La Ligne jaune est un projet poli tique dans la mesure où il s’agit de
secouer le fata lisme ambiant et rappeler au prix de quelles luttes la
condi tion des ouvriers s’est améliorée au XX  siècle. Le récit mêle des
destins indi vi duels et des grands moments histo riques collectifs.

2

e

Par ailleurs, La Ligne jaune recourt aux éléments ludiques et
popu laires que sont les santons de la crèche, situés à mi- chemin
entre l’art et l’arti sanat. Le jouet en effet, du train élec trique à la
poupée, est déjà une sculp ture et, par défi ni tion, sert de support à
l’inven tion, à la narra tion et au dialogue. Sur ce prin cipe, l’actrice de

3
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La Ligne jaune raconte des histoires en mani pu lant des figu rines, en
invi tant les spec ta teurs à jouer aussi, afin de réta blir un lien avec
l’enfance, comme les grandes marion nettes le faisaient déjà, puisqu’ici
aussi, il est ques tion de mythes fonda teurs et de mémoire.

Le dispo sitif scénique
L’acteur explique les règles du jeu, déplace, actionne et mani pule des
sculp tures et des santons, sur un plateau de table autour duquel les
spec ta teurs sont installés en rond. La table et les sculp tures inspi rées
de jouets figurent la scène de la mémoire de chacun d’entre nous,
mais aussi la table de famille, l’atelier dans l’usine, etc. Des objets
passent parmi les spec ta teurs, des choix proposés au public
modi fient le dérou le ment du récit et suscitent des inter ac tions
réelles. Ainsi, un élément carac té ris tique des inté rieurs latins, la table
entourée de ses chaises, se trouve déplacé de l’inté rieur, où elle
symbo li sait l’inti mité et la famille, vers l’exté rieur, la rue. Ce
boule ver se ment des habi tudes peut rappeler les évic tions, les
démé na ge ments ou, juste ment, les piquets de grève. Si l’occu pa tion
de la rue à des fins spec ta cu laires rappelle d’ailleurs aussi ce
corol laire de la grève qu’est la mani fes ta tion, il s’agit ici non d’y
défiler, mais de s’y installer longue ment, fami liè re ment, et de
retrouver la mémoire de luttes passées.
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Ce qui se joue sur la table : La
Ligne jaune
Le spec tacle raconte les tribu la tions d’une famille sur trois
géné ra tions, en lien avec l’histoire plutôt méconnue de l’usine Renault
de Cléon, en Normandie, près d’Elbeuf, depuis sa créa tion, en passant
par la sombre affaire du « diamant », jusqu’au conflit reten tis sant avec
occu pa tion des locaux et séques tra tion de l’enca dre ment en 1968 et
ses lende mains immédiats.

5

L’un des inté rêts de La Ligne jaune est d’aborder le monde de l’usine,
du travail et de la lutte sociale, comme jadis L’Établi de LINHART ou plus
récem ment les romans de Gérard MORDILLAT, mais sous la forme la
plus vivante, la plus ludique possible.

6

Pour évoquer la mémoire du travail et de la reven di ca tion sociale,
nous avons assez rapi de ment retenu les luttes menées par les
ouvriers de Renault Cléon. Les conflits sociaux, parce qu’ils y ont été
exacerbés, allant jusqu’à une gros sière machi na tion d’un côté et à la
séques tra tion de l’enca dre ment de l’autre, y prennent valeur
d’exemple. Et puis… la créa tion de l’usine en quelques mois est aussi
une aven ture indus trielle moderne.

7
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Les santons
Les rôles sont tenus par des santons et des éléments de décor que
l’acteur dépose un à un sur une table. Le choix des santons de la
crèche pour inter préter cette épopée syndi cale et indus trielle n’est
pas seule ment une provo ca tion amusante ; il rappelle à quel point ce
conflit a été fonda teur et il tisse un lien avec les tech niques de
moulage utili sées à la fois pour les moteurs et pour les santons. Tous
comme les ouvriers de l’usine, ces figu rines sont tradi tion nel le ment
déter mi nées par leurs métiers, berger, boulanger, garde cham pêtre,
etc. La terre cuite des santons fait écho à la fragi lité du corps de
chair de l’ouvrier confronté à la machine. Même s’ils sont réso lu ment
modernes et réalisés par cinq jeunes plas ti ciens, certains d’entre eux
sont inspirés par person nages tradi tion nels de la crèche proven çale,
le ravi, le garde cham pêtre, les rois mages, etc. et ils ont été fabri qués
selon les tech niques exactes des santon niers profes sion nels,
confec tion de moules, moulage de terre crue, cuisson, pein ture à la
gouache. Sur scène, ils arrivent progres si ve ment, jusqu’à devenir une
petite foule sur la table.

8

1958-1978
Renault installe une nouvelle usine au bord de la Seine pour
construire les boîtes de vitesses des « dauphines ». Au lieu d’une
étable ou d’une grotte, c’est une usine qui appa raît. Elle se construit à
une vitesse record. La première machine- outil est mise en marche
alors que les murs ne sont pas encore finis. Les vaches s’en vont. Les
petites indus tries fami liales locales, spécia li sées dans le tissage, déjà
en perte de vitesse, prennent très mal l’arrivée de ce géant qui
débauche leurs employés et promet des salaires qui paraissent
miri fiques. La CGT s’implante dans la nouvelle usine et les tensions
avec la direc tion atteignent leur sommet en 1960 : on accuse de vol
de diamants de tête de foreuse le délégué du personnel. Le cadenas
de son casier a été changé : c’est une machi na tion. Fina le ment, les
respon sables, le chef de la sécu rité et le chef du personnel, sont
licen ciés. Un ancien ouvrier devient chef du personnel, il est
bonhomme et roublard. En 1962 on commence à fabri quer le moteur
« Cléon fonte », qui sera utilisé jusqu’en 2004 !

9
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À la fin des années soixante, l’atmo sphère dans l’usine se dégrade. Les
ouvriers se sentent souvent blessés dans leur dignité. On les paie
moins qu’à Billan court, on déli mite leur parcours avec une ligne jaune
qu’ils n’ont pas le droit de fran chir avant la sonnerie, on les empêche
de se laver les mains pendant leur temps de travail et certains cadres
les appellent « la viande », les « bette ra viers »… Il y a quelques
« gauchistes » dans l’entre prise. Aussi, le 16 mai 1968, quand les
membres de la direc tion refusent de rece voir les délé gués des
grévistes, ces derniers, malgré l’avis de la CGT les séquestrent. Ils
sont enfermés dans leurs bureaux, contraints à dormir sur la
moquette, à peine nourris, avec un ouvrier qui joue du clairon sous
leur fenêtre.

10

L’un des cadres fait un malaise ; ses collègues craignent d’être
atta qués par des ouvriers soûls… À l’exté rieur, on essaie d’orga niser
un commando pour les déli vrer. Une femme de ménage leur apporte,
dissi mulés dans un seau, sous une serpillière, des sandwichs…

11

Le texte
Comme celle du spectacle À la corde, l’écri ture est le fruit d’une
colla bo ra tion entre Christophe EVETTE plas ti cien, à qui revient l’idée
du dispo sitif, et Jean- Baptiste EVETTE, auteur, qui a déjà travaillé sur
l’histoire du monde ouvrier. Au fil des colla bo ra tions, ils prolongent
des inven tions ludiques commen cées au cours de leur enfance.

12

Les répé ti tions et les premières repré sen ta tions ont permis de mûrir
et d’affiner le texte, avec l’aide des comé diens et de plusieurs
metteurs en scène.

13
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Si le travail, les reven di ca tions ouvrières et leur abou tis se ment sont
au cœur du propos, le récit s’emploie à rendre la complexité et la
richesse des rela tions entre ces hommes qui travaillaient ensemble,
qu’ils fussent cadres ou ouvriers, il aborde les ques tions de l’arrivée
des femmes, des acci dents du travail, de l’alcool et de la convi via lité
dans l’usine, etc. Le texte repose sur une recherche biblio gra phique,
sur le vision nage d’archives, mais surtout sur des témoi gnages oraux
recueillis auprès d’anciens sala riés de Renault Cléon, ayant vécu la
fonda tion de l’usine et les conflits des années soixante, ainsi que d’un
délégué syndical d’aujourd’hui.

14

Porté par une actrice unique, le texte est un mono logue, mais on y
entend parfois les échos d’un parler ouvrier qui ne se réduit pas à une
syntaxe malmenée, des ordres lancés par la maîtrise, mais aussi un
feuille tage des voix, puisque les paroles des parents et des grands- 
parents y sont percep tibles à travers ceux de leur fille et petite- fille
narra trice de l’histoire.

15

À des moments clés, le texte provoque, invite les spec ta teurs à
parti ciper, pour que le moment collectif du spec tacle fasse écho au
moment collectif de la fabri ca tion ou de la grève. Ainsi, la narra trice
consulte les spec ta teurs sur la suite à donner à la grève, ce qui
implique une écri ture ouverte, offrant des bifur ca tions qui font de
chaque repré sen ta tion un moment unique.

16

Enfin, puisque la matière de l’action est vivante, Renault Cléon
conti nuant à fabri quer, à vivre, à lutter, le texte devra suivre cette vie
à laquelle il s’est attaché. L’usine fabriquera- t-elle réel le ment les
moteurs élec triques Renault, alors que certaines chaînes de montage
ont été délo ca li sées en Roumanie ?

17

Autour du spec tacle : publics,
échanges et trans ferts de
connais sances ou de techniques
Puisqu’il est conçu pour rappeler les luttes sociales de la seconde
moitié XX  siècle, le spec tacle pour rait s’adresser à des aînés qui les
ont vécues en même temps qu’à des jeunes qui ne les connaissent pas
encore. Ainsi, on pour rait imaginer un public formé de retraités et de

18
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lycéens, par exemple. Le spec tacle peut éven tuel le ment être suivi par
un débat en compa gnie de ses créa teurs, auteur, santon niers,
metteur en scène, qui peuvent à la fois échanger sur l’histoire sociale,
la fabri ca tion et la concep tion du spectacle.

Enfin, même si les santons sont trop fragiles pour être confiés à des
mains inex pé ri men tées, le spec tacle pour rait servir de base à un
atelier d’écri ture et de créa tion plas tique, pour raconter en utili sant
les éléments du spec tacle et en y ajou tant d’autres, des luttes locales,
un métier parti cu lier, la vie d’une autre usine dans un autre secteur. Il
pour rait aussi susciter des ateliers pure ment plas tiques abou tis sant à
une créa tion de person nages de terre moulée, selon la tech nique
des santonniers.

19

Évolu tion ulté rieure : En- jeu
L’idée, c’est aussi que La Ligne jaune soit modu lable et évolu tive.
D’une table unique, où se joue une histoire, on pour rait passer à deux,
puis trois, puis quatre tables, en fonc tion des possi bi lités. En- jeu
s’orga ni sera selon quatre actes qui seront joués sur quatre tables
suffi sam ment écar tées les unes des autres pour qu’on puisse y parler
sans se déranger :

20

Table 1 Les droits des travailleurs avec la crèche (La Ligne jaune).
Table 2 Justice et aboli tion de la peine de mort avec des pions, une table
de jeu et tirage au sort des figu rines, cartes ou roulette.
Table 3 Les droits des femmes avec des soldats de plomb (ou du
plat d’étain).
Table 4 L’accès à la santé avec des figures de cire et des
planches pédagogiques.

Chacun de ces actes d’une durée d’une ving taine de minutes sera
inter prété par un acteur qui utilise des acces soires sculptés conçus
pour voyager dans une seule valise, en trans ports en commun.
Chaque spec ta teur aurait le temps d’assister à deux ou trois de ces
spec tacles dès lors que plusieurs repré sen ta tions succes sives
sont prévues.

21
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L’équipe
Les Grandes Personnes ont pour voca tion d’emmener la sculp ture à la
rencontre du public et leurs créa tions fusionnent art plas tique et
expres sion théâ trale. Le spectacle À la corde, par exemple joué ces
dernières années fait circuler des sculp tures qui sont, chacune,
accom pa gnée de phrases que les spec ta teurs se trans mettent.
L’histoire de la compa gnie qui a commencé par construire et faire
jouer des marion nettes géantes témoigne de son rapport privi légié
avec la sculp ture et l’art popu laire. Elle utilise des objets sculptés
comme support de narra tion, mêlant le drama tique et le plas tique,
détour nant les jouets parce qu’ils sont des machines à imaginer, à
raconter, mais aussi des sculp tures popu laires. Ainsi, le travail des
Grandes Personnes tente de déplacer les fron tières qui séparent art
plas tique et art drama tique, créa tion artis tique et créa tion popu laire,
art et artisanat.

22

Texte : Jean Baptiste EVETTE

Conception : Christophe EVETTE

Avec : Raphaële TRUGNAN ou Pauline DE COULHAC

Mise en scène : Nicolas VIDAL, Evelyne FAGNEN, Christophe
EVETTE avec l’aide de Pauline DE COULHAC et de Benoît HAMELIN

Mode lage, moulage et pein ture des santons et
des accessoires : Amora B. DORIS, Matisse WESSELS, Fleur- 
Marie FUENTES, Anna DESCHAMPS, Meescat, Cindy
COOKIE, Dorothée REYNAUD et Caroline KURZ

Concep tion et réali sa tion de la table et
des supports : Maurizio MORETTI et Jean MARTIN
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Tobbe Malm (http://tobbemalm.com).
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La Compagnie des Grandes Personnes

Les sculp tures présentes dans ce numéro sont les œuvres du
sculp teur norvé gien Tobbe MALM. Nous le remer cions pour sa
parti ci pa tion gracieuse et consa cre rons un article à son travail dans
un prochain numéro de Canal Psy.
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